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MEMOIRES 

D E 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE'. 

OU LA SUITE 

DES VOYAGES DE Mr. LE 

BARON DE LAHONTAR 

E vous ai parle des Colonies An- 
gloifes & Françotfesy du Commerce 
de Canada , de la Navigation des 
Fleuves & desRiviéres de ce P aïs- 
là , de celle de l’Europe dans V Amérique 'Sep¬ 
tentrionale , des Entreprises que les Angle»t 
ont fait pourfe rendre les Maitres des Colo¬ 
nies Trançotfes , des incurfions que les Fran- 
Çou ont lait à la Nouvelle Angleterre & cht* 
ks Iroquois : En un mot, j’ai dit tant de cht>- 
fes qui jufqu'à préfentont été cachées par 
Tome IL A 
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raifon d’Etat ou de Politique , qu f il ne dé- 
pendroit que de vous de me faire dettes- 
mauvaifesafFair.es à la.Courfi yous étiez c 
capable de me. {acrifier à fon reflentiment ' s 
t par la production de mes Lettres. * 

Tout ce que je yous ai écrit, & tout çe 
que vous verrez encore dans cxs Mémoi- T 
res font des véritez plus claires que le jour. ^ 
Jeneflâteni n’épargne perfonne. Je ne fuis 
point partial y je lotie des gens qui ne font P 
pas en état de ;: me faire du bien > & je. con- * 
damne la conduite de plufieurs autres qui 
pourroient indirectement me faire du mal; 1 
je n ai point cet efprit; d’intérêt & de par- f 
ti qui fait parler certaines gens -, je facrifie v 
tout à l’amour de la Vérité ; je n’ai point ^ 
d’autre but que celui de vous marquer les 
çhofes comme elles font ; je n’ai diminué 
ni altéré les faits contenus dans les Lettres \ 
que je vous écris depuis i i.,ou i z. ans ni 
dans ces Mémoires. J’ai eu foin de faire -t 
des journaux très-particularifez pendant le r 
cours de jnes^Voyages ; le détail en fexojt 
.ennuyeux pour vous, & la peine de lesco c 
pier avant que de vous les envoyer,deman- t 
dçroit trop de temps. Vous trouverez içi < 
dçquoi vous former une idée parfaite du ! 
vafte Continent de Y Amérique Seftentriffs ■ 
r 9 ÿtU. Je vous ai écrit vingt-cinq Lettres de- 1 
puis l’année 1689. jufqu’à préfent, j’ea 1 
ÿ4fde les copies %yec beaucoup de foin. J> ' 
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fie me fuis attaché qu’à vous mander les 
chofes les plus effentielles pour ne pas jetter 
vôtre efprit dans mille embarras d’affaires 
extraordinaires qui font arrivées en ce Païs- 
d là.Si vous confultez mes Cartes à mefore «que 
„ vous relirez les Lettres que je vous ai écrites 
depuis l’année 1685. vous trouverez tous 
les lieux dont je fais mention : elles lont très- 
particularifées,& j’ofe vous affurer qu’il n’en 
a : jamais paru de iv eotreftes. Mon voyage de 
la Rivière longue m’a donné lieu de faire la pe¬ 
tite Carte que je vous ai envoyée de MfffUi'- 
makinac en 1699. dans ma 16. Lettre, lleft 
{ vrai qu’elle ne marque fimplcment que cette 
,1, Rivière & celle des Mt/foms , mais il falloir 
plus de temsque je n’en ai eu pour pouvomla 
rendre plus parfaite par la connoiffance des 
Païs circonvoifins, qui jufqu’à préfent ont 
été inconnus à toute la Terre . auffi-bienque 
cette grande'Rivière dans laquelle je n’au- 
roispas eu la témérité d’entrer fàns-en avoir 
*été inftruit à fond, & fans une bonne ef- 
w c ° rte * J e mets la Carte du Canada à la 
p; tete de ces Mémoires ; la grâce que’je'vous 
j) -demande , c’eft de 11e la communiquer à 
ji perfonne fous mon nom. 'J’ai ajdûté à k 
■jp « n de ces Mémoires l’explication de* ter» 
mes de Marine & autres qui y font conte- 
nus » auffi-bien que dans mes Lettres'; ainü 
J Vous la pourrez confulter lorfque vous lireîfc 
des mots que vous n’entendrez pas. 

-A. -a 
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DefcriptionAbrégée du Canada» - 


Ous croirez, Monfîeur , que j avancé 



y un paradoxe en vous difattt que la Nou¬ 
velle France vulgairement appellée le C ana- 
Ma , contient plus de terrain qtie la moitié 
de l’jE«r«yr,mais voici comment je le prouve. 
Vous (avez que l’Europe s’étend du Midi au 
Septentrion depuis le 3-5. degré de Latitude 
jufques au7*.& deLongitudeçkpuisie ^de- 
gré,jufquesau.94.Cependantâ prendre l’E u- 
rqpee n la plus grande largeur d-’OrientenOc- 
cident, par-exemple du Canal imaginaire du 
■ Tandis au Volga * jufqu’au Cap d’Angle- 
Baj en Irlande , elle n’a que 66. degrez en 
Longitude , qni ( contiennent plus de lieuës 
que les degrez .qu’on lui donne vers le Cer¬ 
cle Polaire , quoiqu’ils Ibient en plus grand 
nombre, parce que. les degrez de longitude 
.font inégaux ; & comme c’eftpar l’efpace du 
terrain qu’on doit mefurer les .Provin ce s, 
les Ifles , & les Royaumes, il me femble 
qu’on en dévroit iair.e de même à l’égard 
des quatre parties du Monde. Meilleurs les 
■Géographes qui partagent la J'erre au gré de 
leur imagination dans leur Cabinet , au- 
roient bien pu. prendre, garde à ce que j’a¬ 
vance , s£ils y avoient fait plus d’attention- 
Venons au Canada. HGout le monde lait 
qu’il s’étend depuis le 3 9. degré de latitude 
jufques ju d/. c’eft-à-dire du Sud du JM 



































J assinipjvaU 


Explication dos Afarcpies 
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Sont des ftllagps ring fais on /w^»w 
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ymf , julqu’au Nord de la taje deKudfo # ; 
& en longitude depuis le 2-84» degré jui- 
qu’au } 5 6 . favoir du fleüve de M'Jfijfipt juf- 
iu au Cap de Rafe , en l’Ifle de Tint Neuvefyr 
Jis donc que l’EtfnpfH'a que onze degrez dé- 
latitude & } 3 4 de longitude plus que K Cana- 
da ; où je joint & comprens 1 Ifle de Terres 
Neuve , ÏAcadtt, & toutes les autres Ter¬ 
res {kuées-au Nord du Fleuve de Saint Lau- 
refit, quieft la grande Borne ou Limite pré- 1 
tendue des Pais des François d avec ceux des 
Anglois. Si je voulois compter toutes les 
terres du Nord-Oüeft de ce Canada , je lé 
trouverois beaucoup plus grand que YEuro*- 
pe~, mais je me renferme en ce qui eft éta¬ 
bli , découvert & pratiqué, ne comprenant 
que les Païs où les vont trafiquer 

des Caftorsavec les Sauvages, & où ils ont 
des Forts > des Magafins, des Millions , S 5 
de petits établiffemens. 

Il y a plus d'un fiécle & demi que le Cana - 
do -a été découvert jfean Vtrafan fut le pre¬ 
mier qui le découvrit; mais à Ion malheur, 
car les Sauvages le mangèrent, facques Cdt- 
tier y alla enfuite , mais après avoir monté 
plus haut que Qùebec avec fon Vaiffcau , il 
repaffa en France fort dégoûté de cePaïs-lài 
A la finon y envoya d’autresNavigateursqui 
reconnurent mieux le fleuve de Saint Lau¬ 
rent ,& vers le commencement de ce fiécle 
il partit de Rouen uneColonie qui eûc allez de 
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peine à s’y établir , à.caufe des Sauvagej. 
Quoiqu’il en foit,il eft aujourd’hui fi peuplé 
qu’on y compte 180000. âmes. Je vous ai ; 
déjadjtdansmes Lettres quelque choie de ce 
Pais là , ainfi je ne m’appliquerai qu’à vous . 
marquer les principaux endroits, & ce qui ; 
peut fatisfaire davantage vôtre curiofité. 

La fource du fleuve Saint Laurent nous 
a été inconnue jufqu’à prefent ; car quoi¬ 
qu’on l’ait remonté jvifqu’à fept ou huit cens 
lieues, on n’en a pû trouver l’origine. Le 
plus loin que les Coureurs de boisayent été, 
c’eft au lac de Lenemipigu qui fe déchar-- 
ge dans le Lac Supérieur ; le Lac Supérieur 
dans celui des Hvrom ; le Lac des Hurons 
dans le Lac Errié ou de Coati ; le Lac E nié: 
dans le Lac de Frontenac ., & celui-ci forme 
ce grand Fleuve qui coule vingt lieues aflez^ 
paifiblement, & enfuite trente autres avec 
beaucoup de rapidité jufqu’à la Villede Mon¬ 
naie d’où il continue fon cours avec mo¬ 
dération jufqu’à Québec , s’élargilTant de-là 
peu à peu jufqu’à Ion embouchure, qui en 
eft éloignée de plus de cent lieues. S’il en 
faut croire les Sauvages du Nord, ce Fleu¬ 
ve fort du grand Lac des Ajfinipouals , qu’ils 
difent être plus vafte qu’aucun de ceux que 
pai nommé, & ce Lac des Ajfîritpouals eft fi- 
tuéà 5 o . ou 60. lieuës de celui de Lenemipi - 
Ce Fleuve azo.ou z z. lieuës de largeur 
à fon embouchure > au milieu de laquelle 
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oA Voit l’Iflc à’Anticofit , qui en a vingt dô 
longueur. Elle appartient au Sieur t°^f * 
Canadien , qui y a fait faire un pet» Ma- 
cafin fortifié, afin que les marchandées 6 C 
fa famille foient à l’abri des furpnfes des 
Isiiiuaux , dont je vous parlerai dans la 
fuite s c’eft avec d’autres Nations Sauvages » 
favoir les Montagnois & les Papipanaehois , 
qu’il trafique d’armes & de munitions pour 
des peaux de Lôups Marins, & quelques 
autres Pelleteries. 

Vis-à-vis de cette Ifle, on trouve l lfle peu 
tétl la Côte du Sud. C’eft Un gros rocher 
percé à jour fous lequel les Chaloupes feu¬ 
lement peuvent paner. Les Bafques & les 
Komands ont accoûturné d’y faire la Pêche 
des Moluës en tcms de Paix. Elle y eft- 
très-abondante, & ces PoilTons g font plus' 
grands & -plus propres à faire lécher que 
ceux de Terre-Neuve*, mais il y a deux grau- ' 
des ineommoditez, l’une que les Vaineaux 
y courent du rifque , s ils ne font amarrez 
à de bons cables & arrêtez par de bonnes 
ancres. L’autre inconvénient , c’eft qu’il 
n’y a ni gravier ni cailloux pour étendre ces 
Poiflons aü Soleil, & qu’on eft obligé de fe 
fèrvir de vignaux, qui fqnt des efpéces de 
clayes. 

Outre ce lieu de Péché, il y en a d’autres 
du même côté à quelques lieues plus haut 
dans-le Fleuve, favoir celui de Gafpé , où 

A 4 
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lès équipages des VailTeaux font quelquî- i 
fàis le commerce de Pelleteries avec les Gaf- 
fvfiens, ce qui porte préjudice aux Propriétai¬ 
res de cette Rivière. Les autres font vers les 
Monts Nôtre-Dante dans les petites Bayes ou 
Rivières qui fe déchargent dans le Fleuve. 

De l’autre côté du Fleuve, on voit la 
grande terre de Labrador ou des Eskjmaux , 
qui font des Peuples fi féroces qu’on n’a 
jamais pû les humanifer.. Il femble que 
le bon homme Homtre veuille parler de 
cette maiheureufe Nation Sauvage, en par-* 
lant de fes Cyclopes , car il y, a trop de rap¬ 
port entr’eux-, comme il paroît par ces qua¬ 
tre vers du neuvième Livre de Ion Odyjf/t, 
que je trouve trop beaux pour ne pas les, 
rapporter ici : 

Taïcjy J'' St Ctyipa] fiv\otpôpct i?T8 èîfjuPiç^ 

AM et y u^H^cot optât laioim tutotet 
E» <rnm yXaÇvsoïar di tKotçof 

TlajJ'uv i iJ' i» ÙMyioi^ 

Cela veut dire que ces Peuples ne s’em- 
barraffent pas de Plaidoyers , ni de mul¬ 
titudes de Loix , qu’ils fe plaifent feule¬ 
ment d habiter le fhmmet des Montagnes 
ou les Cavernes les plus profondes, que là 
chacun borne fon droit à régler fa Famil¬ 
le fans fe mettre en peine de fon Voifin. 

Les Danois font les premiers^ qui l’ont dé- 
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couverte, elle elh remplie de Ports, de 
>■ Havres & de Bayes , où les Barques de 
[. Qutbec ont accoûtumé d’aHer troquer les 
il peaux de Loups marins durant- l’Eté avec 
8 ces Sauvages. Voici comment celafe fait ; 

x dès que ces Barques ont mouillé l’an** 

t. cre , ces Démons viennent à bord- dans 
Il de petits Canots de peaux de Loups ma- 
i, rins coufuè's enfemble , qui font faits à peu 
i près commes des navettes de tifleran, au 
s milieu defqueis on voit un trou en forme 
i de celui d’une bourfe, où ils fe renferment 
aflis fur les talons avec des cordes. Ils ra- 
jh ment de cette manière avec de petites pi- 
t letes , tantôt à droit & tantôt à gauche * 

r, lins pancher le corps ; crainte de renvet- 

3 1 er. Dès qu’ils arrivent près de la Barque 

ils montrent leurs Pelleteries au bout de 
l’aviron & demandent en même-tems les 
ooûteaux , la poudre & les balles- dont ils 
ont beloin , des» fu fils , des haches , des 
chaudières, &c. enfin 1 chacun montre ce 
qu’il a, & ce qu’il prétend avoir en échan¬ 
ge ; le marché conclu, ils reçoivent & dort- 
, ‘ nent tout, au bout d’-un bâton. Si les co- 
, quins ont la précaution de ne pas entrer 

, dans nos Bâtimens , nous avons auffi» cel- 

5 Je de ne nous pas laiffer inveftic par une 

[ trop grande quantité de Canots ; car ils 

ont enlevé allez fouvenrde petits Vail^ 
ieaux , peu dam que les Matelots étaient 
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occupez à manier & à remuer les Pelle¬ 
teries & les Marchandées. Il faut fe tenir 
bien fur fes gardes durant la nuit , car ils 
lavent faire de grandes chaloupes, qui vont 
suffi vite que le vent, &dans lesquelles ils 
fe mettent trente ou quarante. C’eft pour 
cela que les Malouins , qui font la Pêche 
des Moluës au petit Nord & les Efpagnels 
à Portochoua * font obligez d’armer des 
Baïques longues pour courir la Côte & les 
pourfuivre , car il n’y a guéres d’années 
qu’ils ne Surprennent à terre les équipages, 
& qu’ils ne-les tuent , enlevant auflî quel¬ 
quefois les VaifTeaux. Il eft confiant qu’ils 
Sont plus de trente mille Combattans, mais 
fi tâches & fi poltrons que cinq cens 
Citflinos de la Baye de Hudfon , ont accou¬ 
tumé d’en battre cinq ou fix mille. Leur 
Païs eft grand , car il s’étend depuis la 
Côte , qui- eft vis-à-vis des Ijles de Mingan , 
jufques au Détroit de Hudfon . Us paflent 
totales jours S Vljle de Terre-Neuve paF le 
Détroit de BeHifie^ qui n’a que fept lieuSs 
de traverfe, & s’ils ne viennent pas jufqu’à 
Piaifmee* c’eft qu’ils craignent d’y trouver 
d’autres Sauvages* 

A cette terre de labrador , eft jointe h 
Baye de Hudfon , qui s’étend depuis le cin¬ 
quante- deuxième degré de latitude, & tren¬ 
te minutes jufqu’au foixante - troifiéme* 
VôkL d’où cette Baye a tiré fou nom. Le. 
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Capitaine Henri Hùdfin , Anglais de Na¬ 
tion obtint un VaifTeau' Hollandais pour 
aller à la Chine par un Détroit imaginai- 
renient fitué au Nord de Y Amérique Sep- 
tentrïonale. Ce fut fur les Mémoires d’un 
Pilote Danois fon ami, qu’il abandonna le 
premier deflein qu’il avoit formé de pren¬ 
dre fa route par la Nouvelle Zimble. Celui- 
ci , qui s’apelloit Frédéric Anschrld , étoit 
parti de Norvegue ou à’ijlande , quelques 
années auparavant , à deffein de trouver 
un pallàge pour ailef au fapon , par le Dé¬ 
troit de Davis , qui eft te Détroit chiméri¬ 
que , dont je parle. La première terre 
qu’il découvrit, fut la Bàffi Sauvage fiiuée 
fur la Cote Septentrionale de la Terre de 
Labtador ; de-là rangeait bette- Côte, il 
entra dans un Détroit qu’on appella vingt 
ou trente ans après lé Détroit de Hudfon. 
Enfüite naviguant toujours vers l’Oüeft , 
il aborda certaines Côtes fityées Nord & 
Sud. Alors il courut au Nord , fe datant 
de trouver un chemin ouvert pour traver- 
fer à la Mer de ftflir ; mais après avoir fin- 
glé jufqifà la hauteur du Cercle Polaire, 
A éduru rifque de périr mille fois dans 
les glaces , fans trouver aucune ouverture 
ni paflàge , il prit le parti de retourner für 
fes pas. Mais comme la faifon étoit 
fort avancée, & que les glaces couvroient 
déjà la furface de l’eau, il fut obligé d’en- 
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zi Mémoires- 

trer dans la Baye de Hudfon , & de palier 
l'Hiver dans un Port où plufieurs Sauva¬ 
ges fournirent à fon équipage durant THi«- 
ver , dés vivres- & de très,- belles Pelleter 
ries. Dès que la Navigation fut libre pour 
Jes Vaiffeaux, il s'en revint en Danemark 
Cependant Hudfojn Payant connu dans la 
fuite, entreprit fur les Journaux de ce Da¬ 
nois 9 de paffer au faponpzr le Détroit de 
Davis, mais fon entreprife échoua , de 
même que celle d*un certain Button »• & de 
quelques autres. Quoi qu’il en (oit , Hudr 
fin entra dans la Baye de ce nom $ où il 
reçût quantité de Pelleteries desiauvages^ 
enfuite il fit la découverte dela Nouvelle 
Hollande ^ appellée^ aujourd'hui la Nouvelle 
Torki & de quelques autres Terres de la 
Nouvelle Angleterre. Cependant , on a tort: 
d'appeller du nom de Hudfon v ce Détrok 
& cette Bayepuis que celui qui les a pre¬ 
mièrement découverts, eftJe Danois Fré¬ 
déric JnschiM * dont je viens de vous par¬ 
ler , étant Je premier Européen qui ait vu 
Jes Te/res de Y Amérique, Septentrionale > & 
frayé le chemin aux autres. Ce fut en T 
fuite, fur les Mémoires^de ce Hudfon > que 
Jes Anglw firent des tentatives pour -éta* 
blir un commerde avec. les. Am/tiquain * 
L% quantité de Caftors & d'autres belles 
Pelleteries qu'il trafiqua durant l'Hiver 
av.es les. Sauvages * doûa&m dans Ja vû« 
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* â "quelques Marchands Anglais , qui for* 
»• nièrent une Compagnie pour entreprendre 

ce nouveau Commerce. Ils fournirent 
pour cet effet quelques Bâtitnens au Capi- 

* taine Nelfon, qui en.perdit quelques-uns 
11 dans les glaces vers» le Détroit, après avoir 
b failli lui-même à périr. Cependant, il etv- 
fc tra dans la Baye & fe plaça à l’embouchur 
1 re d’une grande Rivière, qui prend fa four» 
1 ce vers le Lac des Ajfmpouab , & fe dér 
i charge dans cette Baye à l'endroit où il fit 

conftruire une.redoute défendue par quel" 
ques Canons. Au bout de trois ou quatre 
Pi ans les Anglais firent d’autres petits Forts 
4 aux environs de cette Rivière ; ce qui ap- 
4 porta un préjudice confidérable au Comr 
ti merce des Français , qui ne trouvoient 
plus au Nord -du Lac Supérieur les Sauva* 
ri gts, avec lefquels ils avoient accoutumé 
: de trafiquer des Pelleteries. Je ne fai par 

[s quelle avanture , les nommez des Grozer 
» tiers & Ratitfon rencontrèrent dans ce grand 
il Lac quelques Ctiftinos , qui leur promirent 
1 de les conduire au fond de la Baye, où les 
Anglais n’avoient pas encore pénétré. En 
effet, ils leur tinrent parole), ils les y me- 
i nérent & leur montrèrent plusieurs autres 
U Rivières, au bord defquelles il y a voit sp- 
t parence de faire des établiffemens propres 
pour y attirer un grand Commerce de 
il Peaux avec placeurs Nations Sauvage» 
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Ces F rançois s’en retournèrent aù Ut S$s 
p trieur par le même chemin , & de-là il* 
pafférent à Qutbec où ils proposèrent aux 
principaux Marchands de conduire dans la 
Baye de Hudfeme .les Vailïeaux, mais on fe 
motjua de leur projet. Enfin fe voyant 
rebutez , ils allèrent en trame ,' croyant 
qu’on les écouteroit mieux à la Cour; ce¬ 
pendant après avoir prefenté Mémoires fur 
Mémoires , & dépenfé beaucoup d’argent, 
on les traita de Vifîbnnaires. Dans ce 
tems-là, le Miniftre-du‘Ror à'Angleterre 
ne perdit point l’occafton de les perfuader 
d’aller à Londres , où ils furent fi bien écou¬ 
tez , qu’ôn leur donna plufîeurs Vaifleaux 
qu’ils y menèrent avec aflfez de difficulté, 
Si conftruifiFent endifferens endroits plu- 
fieufs Forts très-avantageux pour le Com¬ 
merce. On fe repentit alors en Fiance , 
mais trop tard , de n’avoir pas fait affez 
d’attentions à leurs Mémoires, & ne pou¬ 
vant plus y remédier , on fe réfolut d’en 
chaffer les Anglais à quelque prix que ce 
fût : En effet, on y réiiffic après lès avoir 
vigoureufement attaquez par Mer & par 
Terre, â la réferve du Fort de Nelfon où. 
il n’y avort point d'apparence de mordre 
fi facilement. Les Anglais , quelques années 
après fè réfolurent de faire tout leur poffible 
pour reprendre ces polies, à quoi ils réü£ 
firent heureufèment ; car- ne voulant pas 
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en avoir le démenti, ils débufquérent à 
Il leur tour les lunçois j & aujourd'hui ceux- 
i ci le préparent à leur rendre le change: 

1 Au relie, ce Païs-là eft li froid durant lept 
t ou huit mois de l’année, que la Mer fe - 
glace dix pieds d’épaiffeur, que les arbres 
& les pierres mêmes fe fendent, qu’il y * 
tombe dix ou douze •'pieds de neige qui 
couvrent la terre plus de fix mois, & que 
pendant ce tems on n’oferoit fortir de fa 
maifon , fans- rifquer tfavoir le nez , les 
oreilles & fes pieds gelez. La Navigation 
, eft fi difficile & fi dangerëufe d'Europe en 
ce Pais- là , à caule des glaces & des cou¬ 
rons* qu’il faut être réduit à la dernière 
mifére* ou pofledé d’un aveuglement ju£> 
qu'à la folie, pour entreprendre ce détefta» 
n bleVoïage» 

Il eft tems de paffer maintenant de la 
BAfe de Hüdfin au Lac Supérieur. Ce voïa- 
ge eft plus facile à faire fur le papier que 
réellement, car il faut remonter près de 
cent lieues la Rivière des Mtchakandièr, 
qui eft fi rapide & fi pleine de Cararaétes, 
qu'à peine fix Canoteurs dans un Canot 
i;l allégé, peuvent-ils en venir à bout en tren¬ 
te ou trente-cinq jours. On trouve à la 
g fource de cette Rivière un petit Lac de 
même nom, d’oû on eft obligé de faire un 
portage de fept lieues pour attraper la Ri¬ 
vière de Mick'mkpm, qu’on defeend en- 
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fiiite en dix ou douze jours , quoi~qu’ert 
fort obligé de faire quelques portages. 11 
eft vrai qu'on faute plufieurs Cataractes en 
defcendant, où l’on ■eft 'contraint déporter 
les Canots ou de les traîner en remontant. 
Nous voici donc à ce grand Lac Supérieur 
qu’on eftime avoir cinq cens lieues de cir¬ 
cuit , y. cor* prenant le tour des Anfès 8c 
des petits Golfes. Cette petite Mer douce 
eft alfez -tranquille depuis le commence¬ 
ment de Mai jufqu’à-la fin de Septembre. 
Le côté du Sûd eft ie plus affûté pour la 
Navigation des Canots par la quantité de 
Bayes & de petites Rivières où Ion çeut 
relâcher en cas de tempête- Je ne fâche 
point qu’il y ait aucune Nation Sauvage 
fédentaire fur les bords de ce Lac, il eft 
vrai que durant l’Eté plufieurs Peuples du 
Nord , vont chafler & pêcher en certains 
endroits/où'ils apportent en même tenw 
les Caftors qu’ils ont pris durant l’Hiver, 
pour les troquer avec les Coureurs de bois 
qui ne manquent pas de les y joindre tous 
les ans. Ges lieux font Bagou afch , Lemir 
fijâkp 8c chagoudmigon. Il y a déjà quelr 
ques années que Mr. DuÛsut avoir con¬ 
firait un Fort de pieux, dans lequel il avoit 
des Magazins remplis de toutes fortes de 
Marchandées. Ce pofte , qui s’appelloii 
Camanijligoyan , faifoit un tort confidérable 
*ux Anglais. de. la Baye de Hudfqn i parce 
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! «jn i! epargnoit à quantité de Nations la pei- 
a ne de tranfporter leurs Pelleteries à cette 
» Baye. 

Il y a fur ce Lac des Mines de cuivre» 
* dont le métal eft li abondant & fi pur qu’il n’y 
aq>as un feptiéme de déchet. On y voitquel- 
1 ques Ifles a fiez grandes, remplies d’Elans St 
s de Caribous, mais il n’ya guéres de gens qui 
s’avifent d’y allerexprès pour chaffer, à cau- 
fè du rifque de la traverfe. Au refte , ce 
Lac eft abondant en Eturgeons, Truites St 
Boiflons blancs. Le froid y eft excelfif du* 
rant fix mois de l’année, &r la neige fe joi- 
s gnant à la gelée < glace ordinairement lej 
eaux de ce Lac jufqu’à dix ou douze lieuës 
au large. 

;i Du Lac supérieur , je pafie à celui des 
Hurons, auquel je donne quatre cens lieuës 
i de circonférence. Or pour y allér il faut 
) defeendre le Saut Sainte-Marie , dont je 
i vous ai parlé dans ma quinziéme Lettre. 
« Ge Lac eft fitué fous un très~bean climat, 
. comme vous le voyez fur ma Carte. Le 
côté du Nord eft. lé plus navigable pour 
< les Canots , à caufe de la quantité d Ifles 
i fous lefquelles on peut fe mettre à l’abri 
i du mauvais terris. Celui du Sud eft le 
plus beau & le plus commode pour la chaf» 
fe des Bêtes fauves , qui y font en allez 
grande quantité. La figure de ce Lac » 
eft à peu près celle d’un triangle équilaté* 
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rai. Parmi fes Ifles , celle de ManitoUalio 
eft la plus confidérable. Elle a plus de vingt 
lieuës de longueur & dix de largeur. Les 
OUtaouas de ia Nation du Talon & du Sabla 
y habitoient autrefois, mais la crainte des 
Iroquois les a contraints de fe retirer avec 
les autres à MiJJilmakinaei Vis-à-vis dô 
cette Ifle habite en terre-ferme les Nat- 
kés & les Mtjfitagîtes en -deux Villages dif¬ 
ferent , éloignez de vingt lieuës l'un de 
l'autre. Vers le bout Oriental de cette 
même Ifle , on trouve la Rivière des Fran « 
fois, dont je vous ai parlé en ma feiziémc 
Lettre ; elle eft aufli large que la Seine à 
Paris, & de fa fource, qu’elle tire du Lac 
de Nepicerini , jufqu'à fon embouchure , 
elle n’a tout au plus que quarante lieuës® 
de cours. On voit au Nord - Eft de cette 
Rivière la Baye de Toronto qui a vingt ou 
vingt-cinq lieuës de longueur & quinze 
d’ouverture, il s’y décharge une Rivière 
qui fort du petit Lac de même nom, for¬ 
mant plufieurs Cataractes impratiquables, 
tant en defcendant qu’en montant. Cette 
tête d’homme , que vous voyez marquée 
fur ma Carte au bord de cette Rivière, 
défigne un gros Village de Hurons, que 
les Iroquois ont ruiné. Dé fa fource on 
peut aller dans le Lac de Frontenae en fai- 
fant un portage jufqu’à la Rivière de Trf- 
nmtatt qui s’y décharge^ Vous pouvez 
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fl remarquer au côté Méridional de la Baye 
de Toronto, le Fort fuppofe, dont je vous ai 
t feit mention dans ma vingt -troiliéme Let¬ 
tre. A trente lieues de-là vers le Sud, Ton 
k trouve Je Pàïs de Theomntate que les Jw- 
quoit ont tout-â-fait dépeuplé de Httronu 
De-là , je paffe droit à mon Fort, fans 
m’arrêter à vous faire une defcription inu¬ 
tile des Païfages diffërens qu’on voit dans 
l’efpace de plus de trente lieues. Je vous 
ai parlé tant de fois de ce pofte , que je 
u fauterai droit à la Baye du Sakituc , fans 
vous parler de la quantité de battures SC 
■i de rochers qu’on trouve cachez fous l’eau 
Iji jufqu’à deux lieues au large. Cette Baye a 
5 feize ou dix-fept lieuës de longueur & fix 
d ouverture, au milieu de laquelle on voit 
deux petites Ifles très-utiles aux Voiageurs 
« qui feroient obligez le plus fouvent de fai¬ 
re le tour de la Baye, plûtôt que de s’ex- 
pofer à faire cette traverfe en Canot. La 
Rivière du Sakjnac £è décharge au fond de 
i, là Baye. Elle a foixante lieuës dé cours aflex 
k paifible n’aiant que trois petits Cataraftes 
t «l u ’ on peut fauter fans rifque. Elle eft aufli 
large que la Seine au Pont de Sève. Lés Ok- 
i taouds & les Hurons ont accoûrum é d’y faire 
tous les deùx ans, de grandes chalfes de Ca- 
i ftorsi De cette Rivière à Mijfilimàkfnac-W n'y a 
i point d’endroit qui mérite la peine d’en par- 
- Jèr ; je vous ai dit tout ce qu’on pouvoitdire 
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de ce pofte, fi utile pour le commerce > ew 
vous en envolant le plan. Ainfi je paflerai 
la defcription du Lac Erné, me fouvenant de 
vous avoir fait celle du Lot du llinùs dans» 
ma feiziéme Lettre*. 

L’on n'a point eu tort de donner au Lac* 
Mnié un nom auffi illüftre que celui de 
Conti , car c’eft afïurément le plus beau 
qui fbit fur là terre, fc’on peut juger de , 
la bonté de fon climat par les latitudes» 
des Païs qui l’environnent. Son circuit effc 
de deux cens trente lieues , mais par tout 
d’un afpeéfc fi charmant qu’on voit le long 
de fes bords des Chênes, des Ormeaux, de» 
Châtaigniers, des Noyers , des Pommiers, 
des Pruniers, & des Treilles > qui portent 
leurs belles grapes jufqu’au Commet des Ar¬ 
bres fur un terrain uni comme la main ; ce 
qui doit fufftre pour s’en former l’idée du 
monde la plus agréable. Je ne faurois d’ail-» 
leurs vous exprimer la quantité de bêtes 
fauves & de Poulets-d inde qu’on voit dans 
ces bois & 'dans les vaftes prairies qu’on 
découvre du côté du Sud. Les Bœufs 
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac 
fur les bords de deux belles Rivières qui 
s’y déchargent fans rapides ni cataraûes* 

Il eft abondant en Eturgeons & Poiflons 
blancs, mais les Truites y font rares ^jfli- 
bien que les autres PoifTons qu’on pêche 
dans tes Lus du Humus Sc des llinoU» U 
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; eft auffi fans batures, fans rochers ni bancs 
<>. -de fable ; fa profondeur eft de 14. à x f. 
l; ‘brades d’eau. Les Sauvages affûrent que 
' -les gros vents n’y fouflcnt qû’en Décem- 
■bre, Janvier &-Février, quoique rarement, 
1* ce que j’ai lieu de croire par le peu qu’il 
-fn fit durant l’Hiver -que je paflàt à mon 
a -Tort en 16 8 8 • quoiqu’il fut expofé au Lac 
des Hurons. Les bords de ce Lac ne font 
ordinairement fréquentez que par des guer¬ 
riers , foit Inqtisis , ilinois , Oumamis , &c. 8c 
le rifquede s’y arrêter à la chaffe eft trop 
Kl -grand. Ce qui fait que les cerfs, les ché- 
ü vreüils & les poulets d’Inde courent en trou- 
»! peaux le long du Rivage dans toute l'éten¬ 
due des Terres dont il eft environné. Les 
Ernéronons & les Endafloguerottons qui habi¬ 
le -toient au bord de ce Lac aux environs, ont 
été détruits par les ltoquois , auffi-bien que 
d’autres Nations marquées fur ma Carte. 
On découvre une pointe de terre du eéké du 
n Nord qui avance quinze iieuës au large 5 & 
« à trente lieues de-là vers lOrient » on trou¬ 
ve une petite Riviere qui prend là fource 
près de la Baye de Ganauske ,fituée dans le 
Lac Frontenac. Ce feroit un paflage affea 
* court d’un Lac à l’autre fi die n’avoit 
» -point de Ca ta radies, De-là au détroit, c'eft- 
i à-dire à la décharge de ce Lac, il y a trente 
» lieues. Oe détroit en a 14. de longueur & 
il une de largeur. Ce Fort fupofé que vous 













;® i MimoirïJ 

voiez fur ma Carte en ce lieu-là» eft u» . 
de ceuxdom je vous ai parlé dansma vingt- 
troifiéme Lettre. De ce prétendu Fort à la [ 
Riviere de Çondé il y a vingt lieues. Cette 
Riviere a loixante lieuës de cours fans Ca- 
taraétes, s’il en faut croire le$ Sauvages , qui 
lu'ont afluré que de fa fource , on pou* 
Voit aller dans une autre qui fe décharge à 
la Mer, n’y aiant qu’un portage d’une licite. 
De l’une de ces Rivières à l’autre je n’ai I 
été qu’à l’embouchure de celle de Coudé ' k 
où nos Outaouas éprouvèrent leurs jambes , 
comme je vous l’ai expliquédansmaquin- 
ziéme Lettre. Les Mes que vous voiez j 
fur ma Carte fituées au fonds duLac font * 
des parcs de chevreuils , & des arbres frui¬ 
tiers que la TNature a pris plaifir de faire 
poufler pour nourir de leurs fruits les Din* 
dons, les Faîlàns, & les Bêtes fauves. En¬ 
fin fi la navigation des Vaificaux étoit libre J 
de Quebec jufques dans ce Lac , il y auroit 
dequoi faire le plus beau , le plus riche& le ' 
plus fertileRoiaume du Monde : car outre 
toutes les beautez dont je vous parle , il y a 
de très-bonnes mines d’argent à ao. lieuës 
dans les terres le long d’un certain côteau 
d’où lesSauvages-ont aportéde grofles pier¬ 
res qui ont rendu de.ee précieux métalavec 
peu de déchet. 

Du Lac Errïé je tombe dans celui de 
Iront en tic , dont je n’ai pû m’empêcher de 
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! VOUS parler dans mes feptiéme & troifiéme 
Lettres. Ce Lac a , comme je vous ai déjà 
dit, 180. lieues de-circuit; fa figure eftova- 
le, & fa profondeur de zo. à zf. braffes 
d’eau. Il s’y décharge du côté du-Sud plu- 
fîeurs petites Rivières , lavoir celles des 
Tfonontsiians, des Qnnontagues & de là Ta- 
-miné: du côté du Nord, celles d e-Ganarask? 
& d eléonontaté. Ses bords font garnis de 
.bois de haute - futaïe fur un terrain alTez 
égal, car on n’y voit -point -de côtes efcar* 
pées, y aiantplufieurs petits : Golfes.du côté 
du Nord. On peut aller dans le lac du 
Hurons par la Riviere de Tanmuaté en fai- 
I, ûnt un portage de fept ou huit lieues jufqu’à 
celui deT oronto, qui sy décharge par une 
Riviere de meme nom. On peut aulfi paf* 
1 er dans le L 4 C Etre/ par la Baye de G an a - 
j T*sk/ , en faifant un autre portage jufquià 
une petite Riviere pleine de Cataraâes. 
Les .Villages des Qtmontagues ,'Tfonontouans , 
Xîoyeguo.vu & Onntyontcs , ne (ont pas fort 
éloignez du Lac Frontenac. Ces Peuples 
Iroquois font très-avantageufement fituez. 
-Leur Pais eft beau & fertile , mais les 
“Chevreuils & les Dindons .leur manquent 
auffi-bien que lesiPoiffons, car leurs Rivié- 
res n en portçnt point ; de forte qu’ils font 
obligez défaire leurs pêches dans le Lac* 
j & , de les boucaner enfuite pour les pou- 
j sVcir garder & wanfporter à leurs Villa- 
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tges. Ils font obligez auffi de s’écarter de ( 
leurs terres pour faire chaffcr des Caflors | 
durant l'Hiver, foitdu côté de Ganaraské , < 
.du Lac Torento , ou de la grande ‘Rivière des i 
Outaouas , où il feroit facile de leur cou- ! 
.per la gorge , fi l’on sîy prenoit de la- ma- < 
niere que je vous l’ai expliqué. Je ,vous ai ; 
suffi parlé des Forts de Frontenac & de Nia- i 
gxrA , & du Fleuve Saint Laurent, qui fem- 
>ble avoir abandonné les Lacs pour courit 
plus étroitement le long dü Monreal & de 
Quckec , où fes eaux fe mêlant avec celles 
de la Mer , deviennent fi falées qu’onn’en 
fauroit plus boire. 

Il ne me relie plus qu’à faire la deferi- i 
ption de l’Acadie & de Yljle de Terre-Neuve, , ! 
qui font des Païs bien différens l’un de 
l’autre. Les Cotes de Y Acadie s’étendent 
depuis Kenebekt, qui eft la Place frontière f 
«Je la Nouvelle Angleterre , jufqu'à Yljle Per • J 
,<ée, fituée vers l’embouchure du Fleuve St, ï 
Laurent . Ce Païs d’Acadie contient près 1 
••«Je trois cens lieues de Gôtes Maritimes, J 
Je long defqueiles on trouve deuxgrandeJ j 
Bayes navigables , favoir la Baye Fran • ! 
goife & celle des Chaleurs. Il y a quantité l 
de petites Rivières , dont les entrées foBt ; 
faines & profondes pour les plus grands t 
Vaifleaux : elles abondent en Saumons, 
dont on pourroit faire des Pêches confidé» 1 
fables fi on youloit l’entreprendre, on pê- • 

cheroit 
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cheroit suffi, dans la plûpart de ces Rivie* 
res & des petits Golfes qui les précédent, 
quantité de Morues telles qu'à Vljle Percee. 
Car ces Poiflous donnent à la Côte en 
abondance durant l’Eté , & fur-tout aux 
' environs des Ijles du Caf Breton & de Saint 
fean. Il eft vrai que les Ports de la pre¬ 
mière ne peuvent fervir qu;à retirer des 
i Barques , & que la fécondé n’en a point 
du tout , mais fi ces deux Ifles étoientpeu- 
i pléej , leurs Habitans pourroient envoiec 
s tous les jours leurs Chaloupes à la Pêche , 
n: & lors que leurs Morues feraient prêtes 
â Ja fin d’Août, Jes Vaifleaux pourroient 
(fi mouiller près de terre & s’en charger. La 
[# Riviere de Saint fean , où les Sieurs d'A- 
mour de Québec ont un étabüflement pour 
y Je Commerce des Caftors, eft très-belle Sc 
m très-fertile en grains , elle eft naviguable 
-l jufqu’à douze fîeuës de fon embouchure. 
Entre la Pointe de l 'Acadie 8c ï'ijle du Cap 
Breton, il y a un Canal ou Détroit de Mec 
d’environ deux lieues de largeur, affez pro¬ 
fond pour porter le plus grand Vaifteau de 
France , on l’appelle le fajfage de Can- 
feaux , il feroit plus fréquenté qu’il n’eft , 
fi les Navires Marchands qui vont en Ca- 
0 nada , vouloient partir de France vers le 
l j. de Mars, car ils pourroient paffer par¬ 
la , étant aflùrez de trouver en toutefaiioa 
ce paflâge libre , au lieu que le chênal du 
Tome 1J. S 
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<Cap de Ra%e eft fouvent rempli de glace 
en Avril. De cette maniéré , lestai fléaux 
^devraient arriver àjgaetffjau commence¬ 
ment de Mai. .Prefqüe toutes jes terres de 
l’Acadie font fertiles en bled, pois,fruits 
& légumes » on y diftingqe pliez bien lçs 
.quatre faifons de l’année , quoi-que les 
trois mois dSdiver y foient extrêmement 
froids. On tire de piqueurs endroits des 
mâtures auffi fortes que celles de Norvège, 
& 1 ’on y pourroit conftruire toutes fortes 
de Bâtimens s’il en étoit befoin , car les 
Chênes furpaflent en bonté ceux de nôtre 
Europe , s'il en faut croire les Charpep- 
iiers : £n un rnot, ce Pats-là eft touc-à-ftit 
Beau ; le climat pafîablement tempéré, l’air 
pur & fain , les eaux legeres Sc claires, & 
la Chafle & la Prêche y font abondantes. 
jUes Caftors , les Loutres > & les Loups 
Marins, font les Animaux qui s y trouvent 
Jë .plus communément , ils y font même 
,cn très-grand nombre ; ceux qui en aiment 
les viandes ,^font bien redevables aux Dot;* 
jïeurs qui perfuadérent aux Papes deméta- 
morphofer ces Animaux terreftres en Poiü 
àbns, car ils en peuvent ufer librement 
& fans fërupule pendant le Carême. Au 
Xefte , la connoiflance que j’ai de ce Pais» 
Jà , me lait prévoir que tôt ou tard le# 
Anglois s'en .rendront les Maîtres. Les 
xajfpns que j’en pourrois donner font très- 

r 
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jpîaufibles ; ils ont déjà commencé à ruïner 
le Commerce des Pelleteries que nosFr*»- 
<gois avoient accoûtumé de faire avec les 
Sauvages, & ils achèveront bien-fdt de le 
perdre entièrement. Nos François veulent 
Tendre trop cher leurs Marchandées, quoi 
qu'elles ne foient pas fi bonnes que celles 
des Anglois , qui les donnent pourtant à 
meilleur marché. Ce feroit dommage 
laifler aux Anglois un Pais dont le Com¬ 
merce des Pelleteries & les Pêches de Mo¬ 
rues leur en ont fait fi Souvent tenter 1b 
conquête. Il eft impoffible qu’on les era- 
F pêche d’enlever les établilfemens des Cel¬ 
tes de Y Acadie, par l’éloignement ou ils font 
les uns des autres, ils y réüfliront comme 
ils ont déjà fait. Les Gouverneurs Fran¬ 
çois ont les mêmes vues que ceux de bien 
d’autres pdftes d’Outre- Mer. Ils confiè¬ 
rent leur emploi comme une mine d’or 
cju'on leur donne pour en tiret de quoi 
■«enrichir $ ainfi le Bien public nemarche 
jamais qu’après leur intérêt particulier. 
Mr, de Meneval laSTa prendre le Port-Roïal 
aux Anglois , parce que la Place n’étoif 
revêtue que de fimples paliffades, & pour¬ 
quoi n’étoic-elle pas mieux fortifiée ? C’eût 
qu’il croioit avoir le tems de remplir ft 
tou rie avant que les Angiois s’avifaffent 
de l’attaquer. Ce Gouverneur avoit rele¬ 
vé Mr. P mot , qui fut cafié honteufemenc 
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pour avoir fait fa principale occupation de 
s’enrichir , Çc qui étant repaffé enfuite en 
France revint avec plufieurs Vaifleaux char» 
gez çle Macchandifesj pour faire,en ce Païs» 
H la pmfeiTion d’un Négociant particulier. 
Celui-ci dans le teras de fon Gouverne¬ 
ment , lai{Ta prendre aux Anglais plufieurs 
polies avantageux fans fe donner aucun 
mouvement ; il fe content dit d'aller dan? 
fes Barques de Riviere en Riviere pour 
trafiquer avec les ^Sauvages , & après f| 
cailation , non content de faire fon Com¬ 
merce fur les Côtes de Y Acadie , il voulut 
aller fur celles des Anglais , mais il lui en 
coûta cher , car quelques Corfaires l’aianf 
furpris , enlevèrent fes Barques & lui don¬ 
nèrent enfuite h Galle fèfhe , dont 11 mou- 
mt fur le champ. Les trois principale» 
Nations Sauvages qui habitent fur lesCô- 
tes, font les Abendkts , les Milttmak.3 & les 
Cfmbas. Il y en a quelques autres erran¬ 
tes, qui vont & viennent de Y Acadie à la 
Nouvelle Angleterre > qu’on appelle M/thtn- 
gans , Soccokjt & Ofenango. Les trois pre¬ 
mières , & qui font fixées dans leurs Ha¬ 
bitations , font étroitement liées d’amitié 
& d'intérêt avec les François , & Pon peut 
iire, qu’en tems de guerre iis font des 
incurfions fi dommageables aux Colonies 
Arigloifts , que nous devons avoir foin 
4 entretenir fans cefîe une bonne intellj» 
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Éence avec eux. Le Baron de Saint Cd - 
jktns Gentilhomme d ’oieron en team , s’efï 
rendu fi recommandable parmi les Abena- 
1 (fs depuis vingt 8 t tant d années, vivans a 
la Sauvage, qu’ils le regardent aujourd’hui 
comme leur Dieu tutélaire. Il etoit au¬ 
trefois Officier, de Carïghan en canada , 
mais dés que ce Régiment fut cafTe » il fç 
jetta chez ces Sauvages dont il avoit apris 
la Langue. Il fe maria à leur maniéré , pré¬ 
férant lés forêts de Y Acadie aux Monts 
Tirtnéef dont fon Pais cft-environne. Il 
vécut les premières’annéeS avetf eux 1 d’une 
maniéré à s’en faire eftimer au-delà de tout 
ce qu’on p'eiit dire. Us le firent gtànd Chef, 
qui eft comme le Souverain de la dation, 
& peu-à-pèu il a travaillé à fe faire une 
fortune dont tout autre que lui faüroic 
profiter, en retirant de ce P'aiVlà' plus de 
deux où trois cens mille éCus qu’il a dans 
fes coffres en belle monnoie- d’or. Ce¬ 
pendant il rie s’en fèrt'C|u’à acheter des Maf- 
Chândifës pour Paire des prefens à fes Cort- 
ffères les Sauvages, qui lut font enfutre , aü 
retour de leur* chaiïès, des pfefens de Cs- 
ftors d’une triple valeur. Les Gouver¬ 
neurs Généraux' de canada - le ménagent , 
& ceux dé la Soüvélle Angleterre le crai¬ 
gnent. Il a pltifieurs filles & toutes ma¬ 
riées tiès-avamageufement avec des Iran- 
ans , aiarit donné une'riche dot à chacun* 

B 3 
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B n’a jamais changé de femme, pour a pré#* 
dre aux Sauvages que Dieu n’aime point le* 
Jhomines inconftans. On dit qu’il tâche de 
convertir ces pauvres Peuples, mais quefe» 
paroles be proouifant aucun fruit, ilefidone 
mutile que les Jëfuites leur prêchent les vé* 
ritez du Chriftianifme r cependant ces Peres 
ne fe rebutent pas, ils eftiment que le Buptê» 
me conféré à un enfant mourant, vaut dix 
fois la peine & le chagrin d’habiter avec ce» 
Peupler. 

Le Port-Rotai , Ville Capitale ou l’uni* 
que de l’ Acadie , n’eft, au bout du compte, 
qu’une très petite Bicoque, quis’eft uh pett 
agrandie depuis le commencement de la 
guerre 16 89. par l’a bord* de quantité d’Ha« 
bitans des Côtes du voilïtiage de Ba/o#, 
Capitale* dé la Nouvelle Angleterre. 11 s'y 
*n jetta beaucoup ; dans la crainte qu’ils eu» 
rent que les Amlo'ts ne !t'. pii!â(T ent . 
les amenaflent en leur Païs. Mr. de Mener 
comme j’ai déjà dit, rendit cette Pla¬ 
ce aux Anglais , ne pouvant foûtenir ce 
porte avec le peu de français qu’il avoit, 
parce que les paliflades étoient balles & 
mal en ordre.. H fit fi Capitulation avec 
le Commandant du Parti qui l’attaqua ^ 
mais il lui manqua de parole , car il en 
fut traité avec toute forte d’ignominie SC 
dé dureté. Cétte Ville eft. fituée au 44, 
«egré & 4,0. minutes de latitude fur !• 
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9 bord d’un très-beau Baffin de deux lieues de 
nti . longueur , & une de largeur , à l’entrée du- 
ai quel il peut y avoir feize ou dix huit braiïefc 
W d’eau d un côté, ( car Ylfii auxCbtvres qui 
(b eft au milieu , femble le partager en deux> 

,1K & de l’autre fix ou fept. Le mouillage eft 
k très bon en tous les endroits de ce Baffin * 
dj au fond duquel on voit une langue de ter-' 
it( re, qui fait la flpârat:on de deux Rivières , 
cm la Marée monte dix ou douze lieues," 
Elles font bordées de très-bellés Prairies où 
Von trouve au Printems & en Automne 
3|i toutes fortes d’Oïfeaux* de Rivières. Le 
b|i Tort-Raial n’eft don cr qu’un petit nombre 
H de maifons à deux étages, & où peu de gens^ 
% de diftin&Ton habitent. Iî ne lubfifte que par 
^ lé Commerce de Pelleteries que les Sauvages 
|(, y viennent échanger pour des Marchandifes 
îs &£uîvpe. La Comoaçnie des fermiers ÿ 
a^ôit autrefois des Magazms dbriClesGbii- 
h verneurs étoient les Commis. Il me feroit 
H aflez facile d’en nommer quelques* uns, fi je 
ne craignoisque d'autres que vous vinifient 
3 à lire cesMénïoires.- 

Uiflt de Terre-Neuve a trois cens lieuëSÉ 
B de circonférence. Elle eft éloignée de 
B , France d’environ fix cens cinquante lieues , 
a ' & de quarante ou cinquante du grand Banc 
de même nom. La Côte Méridionale ap¬ 
partient aux Français , qui y ont plufieurs 
I établiffiemens pour la Pèche des Morues* 

B 4 
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L'Orientale , eft habitée par les Angîbîf 
«jui occupent plufieurs portes considérables 
limez en certains Ports, Bayes & Havres 
qu'ils ont eu le foin dé fortifier. La Côte 
Occidentale efi deferte & n’a jamais eu de 
Maître jufqu’à préfent. Cette Ifle, dont la 
figure eft triangulaire, eft remplie de Mon- 
lagnes & de Bois impratiquables. On y 
trouve de grandes Prairies , eu pour mieux 
dire , de grandes Landes , plutôt couvertes 
de moufle que d’herbe. Les terres n'y va 
Jent rien du tout, car elles font mêlées dl 
gravois, de fable, & depierres; ainfi cen’eft 
«|u à caufe de l'utilité qu'on retire de I* 
Peche , que ks Anglais & les tunçois sV 
font établis. La ChafTe des Oifeaux dï 
Riviere , des Perdrix & des Lièvres eft a f- 
Jcz abondante ; mais pour les Cerfs il ell 
prtfq.ue impoffibJe de les- furprcndre i 
1 élévation des Montagnes 
lépaifleur des Bois. On trouve en cette 
Ifle , comme en celle du Cdp Breton, du 
Porphyre de diverfès couleurs. On a pris 

ioind en envoyer en France quelques blocs 

cl échantillon qu'on a trouvé fort beaux 
quoi que durs à tailler. J'en ai vû de rou* 
ge tachete de verd de Ciboulle , qui p * 
roifloit le plus curieux du monde, mais L 
malheur ,1 éclaté fï fort en le tirant de la 
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de l’Amérique. 33 
On tire au(Ti de lifte du Cap Breton un 
Marbre noir , ou efpéce de Brèche vené 
de gris, qui eft dur & reçoit mal le poli. 
Cttte pierre eft fujette à s’éclater , à caufe 
des fils qui s’y rencontrent , & mêfne elle 
eft difficile à tailler, par l’inégalité de fa du¬ 
reté & des doux qui s^ trouvent. Il n’y 
a point deSauvàges fédentâires en l’Iftède 
Terre-Neuve. Il eft vrai que les Eskimanx 
y travevfent quelquefois par le Détroit de 
Btl-ljlé avec de grandes Chaloupes, pour 
furpréndre les équipages des VaifTeaux Pê¬ 
cheurs au petit Nord. Nos érabliffemens 
font à Ptdifance , à l’Jjle St. Pierre , & dans 
la Baye des Trépàjfeg. Du Caf de Bâté 
Jufqü au Chapeau Bouge la Côte eft fort fai¬ 
ne, mais du chapeau Bouge au Cap'de Page 
les rochers la rendent allez darigereufe, - Il 
y a deux obftacles allez grands pour abor¬ 
der cette Ifle. La première, que les broiiîl- 
lafds y font fi épais jlifqu’à vingt lieues au 
large durant l’Été qu’il n’y à point de Na¬ 
vigateur , quelque habile ou expert qu’il 
puilTc être, alîéz hardi pour porter le Cap 
à terre pendant qu’ils durent. Ainfi l’on eft 
to'ûjours obligé d’attendre quelques jours 
fe'rains pour aterrer. Le fécond obftade 
& le plus fâcheux , ce font les Courants qui 
portent de côté & d’autre, lans qu’on s’ap- 
pèrçoive de cette variation, ce qui fait qüe 
Us Yailleaux donnent à la Côte dans le 
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tcms qu’on fc croit à dis lieues au Farge ; 
mais ce qu’il y a de plus mauvais, c’eft que 
le * Reflac les jette, infcnfiblement fur le» 
rochers ,-fans qu'on pu iffe l’éviter; parce 
que n’y aiant point de fonds, il eft impof. 
fible de mouiller l’ancre : C’eft ainfi que 
périt le Vaiffeau-du Roi lefoti en 169a, 
comme quantité d’autres en .différentes oc. 
calions. 

Plaifance eft lë poft'e le plus-avantageux 
& le plus utile au Roi de toute 1 ’Amcriqut 
Stptcntrionale , par rapport à l’azile qu’y trou* 
vent les Viaiffeaux obligez de relâcher quand 
ils vont en Canada , ou quand ils en retour* 1 
nent, & même pour ceux*.qui reviennent 
de J’ Amérique Méridionale , foit qu’ils fàffent 
d£ l’eau ou qu’ils manquent de vivres, 
ou qu’enfin ils aient été dénaâtez ou in* 
cotnmodez par quelque coup deyent. Cet¬ 
te Place eft lîtuéeau 4.7* degré & quelques 
minutesde. latitude, prefque-au fond de lai 
Baye dû même non» , qui a vint & quelques 
lieues de longueur & dix ou douze de Jar- 
geur. Le Fort eft placé fur le bord d’un 
Couler -ou petit détroit de fdixante pas de 
largeur , 8e de lîx brades de profondeur. 
Il faut queJes Vaiffeaux rafent , pourainlii 
dire > l’angle des Bafliom pour entrer dans le 
port, qui. peut avoir une üeuë de longueur 

* KeJftc t mouvement infenfittt de U Mer , ou v*tMf Ütr> 
m*ntu $4 i rouit ne fur. U furfaçe dt,U Mer» 
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p & un demi quart de largeur. Ce port elfe 
précédé d’une grande & belle Rade d une 
lieuë & demi d étendue > mais tellement 
h exf ofée au vent deNTard- 0 üeft & Nord-* 

[ Nord-Oiicft ( qui font les plus terribles & 
les plus opiniâtres de tous les vents) & ait 
ji flirieux foufle desquels ni cables ni Ancres 
a ni gros Vaiffeaux ne fauroient réfifter, cc 
qui n’arrive guère qtie dans 1 arriere-faifon. 

« If en coûta un fécond Vaiffeau au Roi de 
! 64. Canons nommé le Bon la meme an¬ 

née que It foft fe perdit ; & (î* les quatre 
ou cinq autres de cette EfquadremeufTent 
eu la précaution d'entrer dans le port ils ’ 
auroient infailliblement couru le? même 
a fort. Cette Rade qui n’eft donc expofé^ 
qu'à ces vents de Nord-Oueft & Oüêfl> 
Nord-Oiicft cache quelques rochers de la 
) bande de Nord , outre ceux de la pointe 
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verte , où plu fleurs Habitai! s ont acçôûtu-* 
me de faire la pêèhe, Vous pouvez con- 
fidérer toutes'ces chofes fur le plan dont 
Raccompagnai ma vhigt-troifiémô Lettre, 
li vient pour l'ordinaire trente ou quarante 
Vaiffeaux dé France à P tâifznce tous' lès 
ans , & quelquefois plus de 60. Les uns 
y viennent pour faire la pêéhe , & les autres 
pour faire lar troque avec les Habitans * 
qui demeurent fÊté de l’autrecôtéduFort. 
Le terrain des Habitations s’appelle U Gran¬ 
it Grave à parce* qu'en effet ce n’efNpac du J 

g, & - 
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gravier fiir lequel on étend morufî 
pour les faire lécher-au Soleil après quel- 
les font Talées, tes Habkans & les Vaif- 
féaux pêcheur&cnvoyent tous les jours leurs 
Chaloupes à la pèche à deux .lieues du port* 
Elles reviennent quelquefois fi chargées 
qu'elles parodient comme enfevelies daàs 
la Mer-, ne reftànt que les Targues.,.Ceb 
furpaflè l'imagination. Il faut avoir vû b: 
tfhofe pouf la croire. Cette pêche cora- 1 
jnence à l'entrée de Juin & finit à la mi* 
^Voûr. On pèche la boëce dans le.Port * 
c'eft-à-drre,les petits Poiflons dont on lefert, 
pour garnir les Hameçons des morues* Les 
graves manquent à PUifanct , ce qui fait 
q<n'il nVftpas frpeuplé qu’il le devroit être : 
fi.les Gouverneurs préferoicnc le fervice 
du Roi à l'avidité du gain on.en ftroinm 
pofte conlidérable , & où bien des geflS 
riendroient faiiedes r graves à léurs dépens** 
mais pendant que les Gouverneur»pilleront 
le bien dés particuliers , fous le beau pr& 
texte du- fervice du Roi qu'ils nomment 
par tout, je ne voi point d'apparence que 
cette Habitation groflîfle & s'étende jamais. 
K'eft ce pas deshonorer fon Prince &c fou 
Emploi, que de faire le-Pécheur* le Mar¬ 
chand , le/ Ca-baretier ôc cent autres mé-r 
tiers de la plus baflè méchauique ? 'N’eft* 
«e pas^ une tirannie , de forcer les Ha*bi* 
4 acheter d'un tel ou tel Vaifieau \$y 
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® marchandifes dont ils ont bcfoin , 8 c de 
? vendre les morues à d’autres Vaiffeaux 
1 où Meilleurs les Gouverneurs ont le ptin- 
!: cipal intérêt îN'eft-ce pas contrevenir aux: 
if Ordonnances-ïde Louis Xll^ .que de s’apro- 

* prier lés agrêts & les apparaux des Vaif- 
feaux qui périflent i : la côte ; de retenir les * 

• équipages des NavtresMarchands pour fai-- 
rç fa pêche ; de. vendre les Habitations ,» 
ef’fempêehef dé hawfler lé#' enchères des» 

1 Effets vendus à l*encan pour fe les appro»- 
fi prier de pure 'autorité ; de changer les vi¬ 
vres des troupe» dans les Magazins, ypre- 
s nant de bon bifeuit pour yen remettre de 
«il mauvais ,en-faire autant du boeuf & du lard! 
ti deftinez à l’entretien de la garnifon ; obli- 
f» ger les Habitons à donner leurs Valets & 
w leurs Charpentiers pour ley employer à des 
i travaux ou le fervice dè Si Majefté a’ 
moins de part que celui de la beurfe. Voi¬ 
là des abus qu’on devroit réformer, fi l’on 
y; veut que lé Roi foit bien fervi. Cepen-- 
doint on ne le fait pas ; j’en ignore la rai— 
t fon ; qu’on la demande aux Commis de 
Monteur de P***. Je fuis parfuadé que 
toutes ces pirateries ne viennent point à la 
connoiflance du Roi y car il eft trop jufte 
pour les fouftrir. Au refte il ne croit ni- 
bled, ni feigbç , ni pois à PUif4nce, car la 
terre n’y vaut rien. Outre que quand elle 
feroic aufb bonne & aulE fertile qq’en 





natta > perfonne ne s’amuferoit a la cültivêr, 
car un homme gagne plus à pêcher des 1 
Morues durant l'Eté que dix autres à tra. 
vailler à la terre. Il y a quelques autres 
petits ports dans la grande Bayedc Plaîfum 
où les Bdfqiiei vont auffi faire la pêche. C’eft 
lè petit & le grand Burin , Saint Laurent , 1 

Martyr, Chapeau rouge, &c. | 

Table des Hâtions Sauvages de Canada»- 


De l’Acadie-. 


nés ASenftfeîs. - 
LcsMikemac. 



} Ceux-ci font bons 
Guerriers 1 , plus alertes 
& moins cruels que le* 
IroqUois. Leur Langa¬ 
ge différé, peu de la 
I Langue Algonkins. 


Lès Canibas. 


Les Mahingar». 
Lès Openangos. 
Les Soccokïs. 


Les Etechemins. 


Du Fleuve Saint Laurent depuis la Me? 
jufqu'a Monreal. 

Lès Pàpinachors» 

Lés Montagnois. > Langue Algonkjnei 
Lès Gafpt fiens. ^ 

Les Hurons de Loreto, Langue Iroquoife» 
Lès Abenakts de Sciller 7 Langue Algtit- 


Lès Algonkins. 


Les Agniez du Slut Saint Louis, Langu* 
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Inqutife, braves & bons Guerriers. 

Ees Iroquois de la Montagne du Monrcal# 


Langue lroquoife , bons Guerriers*. 


DU Lac des Durons. 


Les Hurons Langue lroquoife, - 





Les Attikamek. J 

Les Outehipoues > appeliez Sauteurs > bon* 
Guerriers. 

Du Lac des IHnois & des environs, 

Quelques Ilinois à Ghegakou. V 
Les Oümamis, bons Guerriers. 

Les Maskoutens. 

Les Kikapous, bons Guerriers. [Langue 


L'es Outagamis, bonsGuerrierç. r Algonkins^ 
Les Malomimis. alertes* 


Les Pouteouatamls. 

L'esOjatinons, bons Guerriers. 

Les Sakis. 

Aux environs du Lac de Frontenac* 



©nüoyoutes & Agniés > un peu éloignez 
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lies TâbitibK- 


T 1 

; Langue Algn*i 
> ktni , tous pot-* 



Les Monzoni. - Langue AtgftV 

Les Machakândibi. _ t Çi n g touspol-* 
Les Kopemea d Aehirim. 


Au Nord dû Miffifipi, & aux environi dû 
Lac Supérieur &de la Bayé de Hudloit*:- 

Les AffimpoualSr 
Lés Sonkask irons. 



Les Cfdadbatôtrs. 

Ijb-s Atintons. 

Les Cliftihos -, braves 


Langue Al^onk*^- 




Guerriers & alferte*. 


Ijes Eskimaux. ^ 

Table des Arümaux'des Pais MtridiàrtMxM' 
Canada. 


Bœufs Sauvages. * 

Cerfs petits. 

Chevreuils de trois efpêëes différentes» ‘ 

Loups, comme en Europe 

Loups cerviers, comme en Europe* 

Michibichi', efpece de Tigre poltron*. 

Furets 2 

Jelcttt 
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Ecureuils cendrez. 

Lièvres > comme en Europe. 

Lapins 3 

. Taillons, comme en Europe. 

Caftors blancs, mais rares. 

Ours rougeâtres. 

Rats mufquez. 

Renards rougeâtres, comme en I urof6% 
Crocodiles au Mijfifiji. 

1 OlTa au Mijftfipi. 

HL 

Ceux des Fais Septentrionaux font t 

Orignaux ou Elans. 

-Caribous. 

Renards noirs. 

Renards a rgentezi 

Efpeces de Chats fauvages, appeliez enfaiif 
du Diable . 

Carcajoux. 

, Porcs épis- 
Foutereaux- 
Martres. 

Fouines-, comme en Europe. 

Ours noirs. 

Ours blancs- 
Siffleurs. 

Ecureuils volants- 
Liévres blancs. 

Carton. 

Loutres. 

Rats mufquez*. 
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Ëcureuîk Süiffes.' 

Grands Cerfs* ( 

toups Marins. 

^cplitation de teutdànt je n’ai fat faitW , 
/»» i4»r mes Lettres. 

Y E Micbibtcbi eft une efpece de Tigre , * : 
Jamais plus petit & moins marqueté, il I 
s’enfuit dès qu’il aperçoit quelqu’un, & s’il ’ 
trouve un arbre il y grimpe au plus vite 
11 n’y a point* d’animal qu’il n’attaqùe, & 
éont il ne vienne facilement à bout, & « 
qu’il a defingulier par deffüs tous lesautret 
Ahimaux , c eft qu’il court au fecours des i 
Cuvages lorlqu’il fe rencontre a la pour- i 
fuite des Ours & des Bœufs Sauvages , alow 
il femblè qu’il ne craigne perfonne, il s’é¬ 
lance avec foreur fur la bête qu on pour 1 
fuit. Les SÿiVJgî» C£ fern-wf» 

Mdn'ttous, c’eft-à-dire des efprits qui aiment . 
les hommes, ce qui faiit qu-’ils les honorent & i 
les confidérent à tel point qu’ils aimeraient' 
mieux mourir que d’en tuer un foui. 

Les Caftors blancs font fort eftimez à eau» 
de leurs raretez. Quoique leur poil ne foit ni 
frgrand ni fi-fin que celui des Gaftôrsqui 1 
font les ordinaires. If s’en trouve auffi peu 
de ces blancs que de parfaitement noirs. 

Les Ours rougeâtres font méchans,ili 
viennent effrontément attaquer les chaffeurs, 
iiirMuuamW 
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èu lieu que les noirs s’enfuient. Ces pre¬ 
miers font plus petit* & plus agiles que le» 
derniers. 

Les crocodiles du Miffififi ne different en 
rien de ceux du N'U ou des autres endroits. 
J’ai vu celui d’Angpulême qui eft de la mêms 
figure que ceux-ci, quoique plus petite. 
La manière la plus commune dont les Sau¬ 
vages les prennent en vie, c’eftde leur jetter 
de grofïes cordes d’écorce d’arbre à noeud 
coulant für le col, fîir le milieu du corps, 
dans les pattes, &c. tellement qu’après être 
bien fâifi, ils les enferment entre dix ou 
douze Piquets où ils les-attachent après le» 
avoir tourné le ventre en haut. En cette 
pofture il les écorchent fans toucher à 1* 
tête ni à la queue. Si leur donnent un habit 
d’écoroe de lapin où ils mettent le feu en 
coupant les cordes qui les retiennent. Il» 
. fbsï * dzi hur.’emcas cSiûiabwSa 

Au refte les Sauvages font très-fouvent dé¬ 
vorez par ces animaux-, foit en traverfânt 
les Rivières à la nage , ou s’endormant fur 
le bord! Voiez ce que dit V Am fie- de cet 
Animal dans la 6 Oétave de fon i 
Chant. 

Vive siïl lit» t demis a lx Rivera^ 

® i Cotpi Vmani fon le fue vïvandt- 
De le perfone mifere e inc au te 
Di viandanti e d'infdici uaute « ■ 



.. MEMOIRES 

4 II faut être auffi fou que je le fûts.pour 
m’ériger en Poëte & Traduaeur. N mi- 
porte, voici comment j'explique cette demi 
€>&ave f 


Jl vit fur le Einage & dedans la'Rivière > 1 
Il ècrafe lis gins d'une denr meurtrière , > 

Il fe nourrit des corps des pauvres Voiageurtfy ! 
Bes malheureux Pajfattts , & des Navig# J 
reurs. 


Les Oj (fa font" de petites bêtes comme de» 
lièvres , leur reffemblant aflez à la referve 
^fes oreilles & des pieds de derrière. Elles • 
courent & ne grimpent point. Les femelle! 1 
ont un fàc fous le Ventre où- leurs petit! 1 ! 
entrent dès qu’ils fonf pourfüîvis, afin de 
fe fàuver avec leur mère qui d’abord nt 
manquent pas dé prendre la fuite. 

* Les Renards argentez 1 font faits comnfc 
ceux dè ['Europe aullî-bien que les noirs. Il 
s'en trou ve peu de ces derniers r & lorfqu’on r 
en peut prendre quelqu’un on eft alluré de 
le vendre au poids de l’Or. G’eft dans les 
Fais les plus froids qu’on en voit de cetto 
efpeee. 

Les Ours blancs font monstrueux, extraofr 
dinairement longs ; leur tête eft effroiable, 
& leur poil fbrt‘gfand & très- fourni: II» 
font ft féroces qir ils viennent hardiment 

» Animaux Sipmri»mut»( 







«Ê t* A M E R I Qjj t. . 4 f 
attaquer une Chaloupe de fepr ou huit 
hommes à la Mer. Ils nagent, à ce quon 
prétend , cinq ou fix lieues (ans fe laflei'. 
|,Jl$ vivent de Poiflon & de Coquillages fur 
) le bord de la Mer , d’où ils ne s'écartent 
guéres. Je n'en ai vû qu’un feul de ma 
vie dont j’aurois été dévoré fi je ne l’avoif 
aperçû de loin , & fi je n’eufle eu aflfez de 
tems pour me réfugier au Tort Loiiis de 
. tlaifance. 

(, Les Ecureuils volants font de la grofleur 
id’un gros Rat , couleur de gris blanc : ils 
font auffi endormis que ceux des autres 
■ f efpeces font éveillez : on les appelle volants, 
i parce qu’ils volent d’un arbre à l’autre par 
,J le moyen d’une certaine peau qui s’étend 
en forme d’aîle lorsqu’ils font ces petits 
j Vols. 

Les lièvres blancs ne le font que l’Hi- 
ver , car dès le Printems ils commencent 
» * devenir gris j & peu à peu, ils reprennent 
la couleur de ceux de franct qu’ils confer- 
Vent jufqu’à la fin de l’Automne. 

Les Ecureuils Suites font de petits animaux 
, comme de petits Rats. On les appelle 
Sutfes , parce qu’ils ont fur le corps un poil 
rayé de noir & de blanc , qui reffemble | 
ü un pourpoint de Suife , & que ces mêmes 
rayes faifant un rond fur chaque cuilfe , 
ont beaucoup de raport à la ealote d’u» 
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* Les punis cerfs ne font pas plus grandi { 
.pi plus gros que ceux .que nous avons en Çf 
Europe. On ne les appelle grands que parce fc 
qu’il y en a de deux autres elpeces d:ftéren- & 
,tes vers le'Sud. Les pétition t la chair beau^ 
coup plus délicate. (é 

Les Loups Marins ,que-quelques-uns ap- 
pellent Veaux Marins , font gros comme ^ 
des dogues. Ils fe tiennent quafi toujours ,, 
jdansl’eau,ne s'écartant jamais du Rivage f. 
.de laMer. Ces animaux rampent plus qu ils p ( 
>ne marchent. car s’étantélé vez de l’eau, ik >_ 
refont plus que glifler fur le fable ou lut ^ 
la valê ; leur tête eft faite comme celle * 
d’un Loutre ; & leurs pieds, fe»s jambes, 
•font comme la patte d’une Oje. Les fei q 
xnelles font leurs petits fur des rochers ou p 
fur des petites Hles près de la Mer. Cet 
Animaux vivent de poiffon, ils cherchent ^ 
les Pats froids. La quantité en «ft furpre- g 
«ante aux environs de l’embouchure du f. 
Sletive de Saint Laurent. 

Je vous ai parlé des autres animaux de j 
Canada dans mes Lettres. Je ne vous dis 
point la maniéredont les Sauvages les pren- 
«ent, car je n’aurois jamais fini. Ce qui 
eft de certain c’eft qu’ils vont rarement à la 
ChalTe à faux , & qu’ils ne fe fervent de 
leurs Chiens que pour la ChalTe des Ori¬ 
gnaux,& quelquefois pourcellc des Caftors, 
comme je vous l’expliquerai au Chapitre 
4 e ! C baffes Sauvants. 
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•Oifeaux dis P$is. Méridionaux du Canada. 

Vautour?. 

Huards. 

Cignes. 

Oyes noires. 

Canards noirs. 



Plongeons. 


Poules d'eau. 
Kualles. 

Cocqs d’Indç. 
Perdrix pouffes. 
Paifans. 


-Merles, "t tels .qu’en Europe. 

Orives. J 
jugeons ramiers. 

Perroquets. 

f^orbeaux. ? , . 

hirondelles. $ tels ^ €n ïnrû P*- 

Plufieurs fortes d Oifeaux deProve, incon¬ 
nus en Europe. 

ftoffignols inconnus en Europe auffi-biea 
que d autres petits Oifeaux de diférente* 
couleurs, & entr’autres celui qu’on apel- 
: le Otfeau Mouebe, &.quantité de Pelltcans, 

Oifeaux des Pats Septentrionaux du Canada. 
Outardes. l 
Oyes blanphes. < telles <ï u ’ en ™W' 











> comme^en Euxoft* 


Canards deio.o» i *•/*«»• 
<S a rceUes. 

Marge» ouMauvis. 

Grelans* 

Sterlets. . 

Perroquets de Mer* 

Moyaques. 1 
Cormorans. 

BecafTes. 

Becaflines# 

Plongeons. 

Pluviers. 

Vaneaux. 

Hérons. 

Courbejoux 
Chevaliers. 

Bateurs de faux. 

Perdrix blanches. 

Groffes Perdrix noires. 

Perdrix roufsatres. 

Gelinotes de bois. 

Tourterelles. 

Ortolans blancs. 

Etourneaux. 5 . , 

Corbeaux. $ tels qu en Surope. 

Vautours. 

ÏLperviers. ^ 

Emerillons. > tels qu’en Europe. 

Hirondelles. 

Çêcs de fcie, efptce de Canard. 
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Infefles qui fe trouvent en Canada. 

Couleuvres, 

Alpics. 

'Serpents à fonnettc. 

Grenouilles meuglantes. 

Maringouins ouCoufîns. 

Taons. 

Brûlots. 

Explication de ceux dont je nai pas f a % 
mention dans mes Lettres. 

L Es » Huardt font des Oifeaux de Rivière 
gros comme desOjes, & durs comme 
, s a " es * Leur plumage eft noir & b anc , 
leur bec eft pointu ; Ils ont le coû très- 
<ourt-j Ils ne font que plonger durant l J Eté 
ne pouvant fe fervir de leurs ailes. Les 
sauvages fe font un divertiflement de les 
forcer durant ce tems-là :11s fe mettent en 
«Pt ou huit canots qui Ce difperftnt pour 
obliger ces Oifeaux à replonger dès qu’ils 
veulent reprendre haleine. Les Sauvages 
m ont donné plufieurs fois cet agréable 

st™ u r ,dam ies ***• w 

t -^ P a erir [ x ™ u Jf et font farouches , p e „ 
tues , & très-différentes des Perdrix rouies 
^ on voit en Europe , auffi-bien quels 

* 1 r its lait Menée nam. 

Tome II. 


c 
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vaiftns , dont le plumage blanc mêlé de 
faijw 9 tmp hiaarrure fort eu- 


‘fjcbeTnoires , fait une bigarrure fort eu 

Aigles I« P Ius gr° s q u ’on VPye ne le 
fo nt pas plus que les cigpes. Ils ont la 
aue uë & la tête blanche;; ils combattent fou¬ 
lent contre une efp.écede Vauteur s , dont ils 
font ordinairement vaincus.; On voit aflçz 
fréquemment,ce combat en voiageant.; il 
dure autant de tepis que 1 Aigle conferve la 
force de les ailes. 

Les Pigeons utn\t%s font .plus gros qu en 
; Europe ; mais ils ne valent rien à mangeç, 
Us font hupez , & leur tête cfl tout-à-hm 
belle. 

.Ues perroquets Ce trouvent chez les;I linois^ 
& lur le Fleuve dtMi0pt:\h font très-pe¬ 
tits , & n’ont rien dedifterent de ceux qu’on 
apporte du Breùl & de Cajene. 

L’efpéce de Rojfignpl que j’ai vû eftiîn- 
guliere , en ce que cet -Oif.au plus petit 
que ceux d’Europe eft bleuâtre , que fop 
çhant eft plus diverfifié ; qu’il fe loge dans 
jdes trous d’arbre, & qu’ils fe .joignent ordi¬ 
nairement trois ou quatre fur les arbres les 
.plus touffus pour y faire leur ramage en¬ 
semble. 

Voifeau Mouche eft un petit Oifeau gros 
coame le pouce, 6£ fon plumage de cou¬ 
leur fr changeante , qu’à peine (aurai: on 
|ui en Ijxer aucune, Tantôt il paroît fou* 


? 
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'ge, doré, bleu & vert , & il n'y a propre¬ 
ment qu’à la lueur du Soleil qu'on ne voit 
point changer l’or & le rouge dont il eft 
couvert.'Son bec éft comme une aiguille , 
il vole de-fleur en fleur comme les Abeilles , 
pour en lucer la feve en voltigeant. Il fg 
perche pourtant quelquefois vers le Midi 
iuf de petites branches de Pruniers ou de 
Cerifiers. J’en ai envoie en France de 
morts car il eft comme impoflibie d’en 
garder en vie ) on les a trouvez fort cu- 
i rieux. 

* Il y 3 des Canards de dix ou dou ze fortes. 
Ceux qu’on appelle Branchas , quoi que 
petits, (ortt les plus beaux : ils ont le plu¬ 
mage du coû fi éclatant par la variété & le 
vif des couleurs., qu’une fourrure de cette 
elpece n'auroit point de prix en Mofiovk 
ou en Turquie. On les appelle Brancbus „ 
parce qu ils fe polèn t fur les branches d’arbre. 

11 y en a d’une autre efpéce , noirs comme 

du'jais, qui ont le bec & le tour des veux 
rouges. 3 

Les Margot s Goelans 8c Sterlets , font des, 
Oileaux qui volent inceflamment fur le* 
Mers, les Lacs 8c les Rivières, pour pren¬ 
dre de petits Poilïbns : ils ne valent rien à 
manger ; outre qu’ils n’ont prcfque point de 
corps, quoi-qu’ils paroiflènt gros comm« 
des Pigeons. 

'•Dis fait 

C* 
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} .Les Perroquets de Mer portent ie nom 1 
de Perroquet, parce qu’als -ont le bec fart 
comme ceux de terre. ;î Ils.ne quittent ja- 
mais la mer., ni fes rivages î ils volent in- 
ceflamment fur la Audace des eaux pour 
attraper de petits Poiflons : Us font noits 
& gros comme des Poulardes - ; 11 y en a 
quantité fur Ic BaticdeTerreWeuve , & près ® 
des Côfes ; les matelots les prennent avec f 
des hameçons couvertsdefoie .de Morues 
qu'ils fufpendent à la prouë du Vaifleau. 

Les Mvja.qu.es font desOifeaux gros com¬ 
me des.Oyls ; ils,ont le coû court &Je “ 
pkd large ; ce qui eft furpreaant , c’eft * 
.que leurs ceufs qui fout la moitié plus gros 
que ceux des Cigna , n J ont prefque que du 
jaune, qui eft li épais qu’on eft obligé d’y 
mettre de l’eau pour en faire des ome- 
Jettes. 

Lçsl Perdrix blanches font de la groiïeurde 
nos Perdrix rouges ; leurs pieds font cou- 
yerts d’un duvet fi épais,.qu’ils rcffemblent 
à ceux d’un lapereau ; on n’en voit que du¬ 
rant l’Hiver ; il y a des années qu’il n’en 
paroît prefque point, d’autres au contraire 
çn font fi fécondes, queces.Oifeaux ne va¬ 
lent quedijt fols la douzaine. Cet animal eft 
le plus ftupide du monde, il fe laifle aflom- , 
mer à coups de gaule fur la neige fans Te 
donner aucun mouvement , je croi que ce 
grand étourdiftement vient dp grand ypl 
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qu’il fait de Groenland en canada. Cette 
conjeéfcure n’eft point fans fondement, car 
on remarque que ces Oifeaux-ne viennens 
en troupes qu'apies unedonguedtrréc des 
vents de Nord ou de Nord^Èfe 

Les Perdrix r nôtres -font tout-à-faït bellesŸ 
elles font plus gloires que les nôtres ; elles - 
ont le bec , le tour des yeux & les pieds 
rouges ; leur plumage eftd’un noir très- 
bien luftré. D’ailleurs ces Oifeaux font 
fiers ,•& femblent lentir en marchant leur 
beauté. Il eft vrai qu’ils font allez rares*, 
aulfi bien que les Perdrix rrtjfatret-, qüi ref- 
femblcnt aux Cdilks en groileur & en vi¬ 
vacité. 

Les Ortolans ne paroi (lent en Canada i\u9 
1 Hiver ; mais je ne crois pas que ce foit la 
couleur naturelle de leur plumage? II y. a 
de l’apparence qu’ils la reprennent en quel» 
qucslieüx qu’ils - aillent. Pendant l’Eté , on 
en prend quantité - aux environs des gran¬ 
ges avec des filets qu’on tend fur de la paille-; 
ils fore allez bonsquandrils foin gras, ce qui 
fe trouve rarement. 

Jrifclih. 

Les Couleuvres en Canada ne fbtit point de 
rriaî. Les Afpits font dangereux, lorfqu’ott 
le baigne dans les eaux croupies vers lesPaïs 
Méridionaux. Les Serpents à fonnette s’ap¬ 
pellent ainii, parce qu’ils ont au bout de la 

C 5 
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queuëune efpece d’etui ou font ènfertnc^ 
certains offelets qui font un bruit, lorfque 
ces infeÔes rampent, qu'on entend de tren¬ 
te pas. Ils fuient dès-qu’ils entendent 
marcher , & dorment pour l'ordinaire au 
Soleil, dans les prez ou.dans les bois clairs:; 
ils ne piquent que Iorfqubn met le pied* 
fur eux. 

Les Grtnmlhs meuglantes font ainfi ap- 
pellées, parce qu'elles imitent le meugler 
ment d'un boetif : elles font deuxiois plus 
grofles qu'en Europe ^ Les Taons font des* 
Mouches une fois plus grofles que les Abeilê 
tes, mais de la figure d une Mouche ordi¬ 
naire. Elles ne piquent que depuis le Midi 
jufqu’à trois heures ; mai& fi* violemment 
que le fan g en coule. U eft: vrai que ce 
n eft qu’en certaines Rivières qu’on en 
trouve. 

Les Brûlots font des efpéces de C iront 
qui s’attachent fi fort à la peau qu’il femble 
que leur piqueure foit uti charbon ou une 
étincelle de, feu. Ces petits animaux font 
imperceptibles ,& pourtant en affez grand 
nombre. 

Coiffons du Fleuve Saint Laurent , itpuif 
fin embouchure Lacs 

Canada. 

Balenots. 

Souffleurs* 


















n e i’Amer'i <tjd ’e,' 
i Marfouins blancs. 

Saumons, comme en Europe. 
Anguilles. 

Maquereaux, comme en Europe. 
j H a rangs, 
is Gafpirots. 



| comme er 


: Morues. 

It Plies. , 

lî Eperlans. / 
lu Turbots. ^ 'comme en l 
* Brochets, j 
t PoilTons dorez, 
ü Rougets. -» 
i üÂmproyes. I 
j Merlans. S comme en E 

a Rayes. 

Congres. J 
» Vaches marines. 


Coquillage. 


Hou mars; 

Ecre viffes. 

Pétoncles. 

Moules. 

Voiffom des Lacs & dès Rivières qui 


déchargent dedans. 



Eturgeons. 












Brochets , comme en Europe • 

Carpes. j ^ 

Tanches, } „ ^ 

Perches, j w»®e en Jfciy#. 

Barbues & plufieurs antres inconnus eé ( 
Europe . 

ï 

Explication de ceux dont je naï pat fait 

menton dans mes Lettres . » 


i 


L E * Balenot eft une efpece de Baleine * 
mais plus petit & plus charnu , ne ren- i 
dant point d'huile à proportion des Balei¬ 
nes du Nord. Ces Poiffons entrent dans le 
Pleuve julqu à cinquante ou foixaaue lieuüs 
ea avant. 

^Souffleurs fontkpe\x prés de la même 
groiieur, mais plus courts Sc plus noirs > i\% < 

***** JUu-yt juppfauX l*(t. 
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jettent l'eau de même que les Baleines par 
un trou qu'ils ont derrière la tête, lorfqu'ils 
veulent reprendre haleine après avoir plon¬ 
gé; ceux-ci fuivent ordinairement lesVaif- 
teaux dans le F ttuw Saine Laurent. 

Les Marfaums blanca- font gros comme 
des Bœufs. Ils fuivent toujours le cours, 
de l'eau. Ils montent avec la marée* julqu'à 
Ce qu'ils trouvent l'eau dotale, après-quoi 
ils s en retournent avec le reflus. Ils font 
fort hideux : on en prend fouvent devant 
Qtffoc, * 

Les Gaffarvts fomde petits Pôifïbns à peu 
prèsde laHgured’unHarang.Ifcs'aprochent 
de la côte pendant l'Eté en li grand nombre 
que les pêcheurs de Morues ^n prennent au¬ 
tant qu’il leur en faut pour fervir d'appas à 
leur pêche. Ils fe ter Vent aufli de Fîârangs 
lorfque la faijon oblige les Gafparotlsde don¬ 
ner à la côte pour fraier. Au relie, tous les 
Peiflbns qui (ont d’ufage pour l'hameçon , 
ou pour faire mordre les morues*, s’appellent 
Bchete c n terme de pethe. 

Les Jtoijfans dorez font' délicats. Ils ont 
environ quu tï pouces de longueur. Leur 
écaille cft jaune „ & ils fontfort e (limez. 

Les Vaclns Marin s font des efpéces de 
Marfouins pelles furpaffent en grofleurdes 
Beeufs de Normandie. Elles ont des cfpcce* 
de pattes teuilleues comme desOyes, la têie 
comme un Loutre >les dents de neuf pou- 

€7 
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ces de longueur , & deux d’épaifleur, C tft 
ftv oirele plus eftimé : on prétend qu’elles 
écartent du Rivage vers les endroits fablor* 


neux & marécageux. 

Il y a aufli des Hsumart dont 1 efpéee ne 
mé paroît différer en rien de ceux que nous 
avons en luroft- 

Les Permis font comme on les voit fur 
les côtes de France , excepté qu’ils.font plus 
gros, d'un goût plus agréable , mais d’une 
chair plus indigetle. 

Les Moules,y font d'une groffcujr extra¬ 
ordinaire & d’un bon goût, mais il eft com¬ 
me împoflîbl^ d'en pouvoir manger fans 
fe-cafler les dents, à caufe des Perles dont 
elles font remplies : je dis perles , mais 
ce.font plutôt- des graviers par rapojt à leur 
peu de valeur, car j^eri apprtai à Paris cin¬ 
quante ou foixame des plus groffes & des 
plus belles qu'on n'eftjma qu'un fol la piece. 
Cependant on a voit caiïç plus de deux mille 
Houles pour les trouver, , 

Les Purgeons* des Lacs ont communé¬ 
ment cinq ou fix pieds de longueur. Jeii 
-ai vuun dedix , & un autrede douze, Onles 
prend avec les filets durant l’hiver & avec le 
harpon durant l'Eté. Gn prétend qu’il a cer- 
taineschairsdans la tête, qui ont le goût du 
fcccuf, du mouton & du veau ; mais après en 
avoir gouré pl u fieu rs fois, je n'ai jamais ren¬ 
contré ces raports prétendus, & j ‘aitrail&CC- 
H « pure chimère, 


* 
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t Le Veijfmt armé éft de trois pieds & demi 
de longueur ou environ ; il a des écailles fi 
lu fortes & fi dores qu'il eft impôffible qu'au- 
cün autre Poiflon puiffe l’offenfer ; fes enne- 
; mis font les Truites & les Brochets , mais il 
g fait très-bien fe défendre contre leur attaque 
par le nroien de fon bec pointu qui a un pied 
de longueur ,&qui eft auffi dur quefa peau» 
Il eft délicat, & là chair eft auffi ferme que 
h blanche. 

Les Barbuh des Lacs ont un pied de fën- 
gtleur, mais elles font tout-à-fàit grolTes : 

; on les appelle Barbues à caule de certaines 
barbes pendantes le long du mufèau qui font 
Ji greffes comme des grains de bled. Celle de 
, MiJJifipi font mbnftrueufes , les unes & les 
k autres fe prennent auffi-bien à l’hameçon 
0 qu‘ au filet , & la chair en eft affez bonne. 

Les Carpes du pleuve de Mïjfîfipi font 
auffi d’une grôffeur extraordinaire, ôc d’un 
fou bon goût. Elles font faites comme les 
nôtres. Elles s'approchent dtt Rivage en 
Automne, & fè Iavffent prendre facilement 
au- filet. 

Les plus greffes Truite f des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur, & un pied de 
diamètre, elles ont la chair rouge/Oh les 
prend avec de gros hameçons attache! à des 
branches de fil d’archal. 

Les Poiffbns des Lacs font meilleurs que 
«eux de k Mer & des Rivières, fur tout 

C * 
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les Poijfcnt Mmes, qui furpaffent tout»!* 

autres efpeces en bonté & « -deheateffe. 

tès sauvage qui habitent-fur les bords de 
ces petites Mers douces, préfèrent le bout- 
Ion de PoilTon à celui de viande lorfqu ils 
font malades. Ils fe fondent fur 1 expé¬ 
rience. Les François , au contraire , trou- 
vent que les bouillons de Chevreuil ou de 
Gtrfi , ont plus de. (ubitance ôc iont plus 
reftaurams. 

Il y a une infinité d aûtres petits Poiflonî 
dans les Rivières de Canada , qu on ne con* 
iioît point, en Europe : ceux Jes eaux 
Septentrion font diférens dè ceux du cote 
du Midi; ceux qu’on pêche dans la Rivifà 
longue , laquelle le décharge d$ns le Fleuve 
de MiJJJJip'i fenrent il fort la vafe & la bourbe 
qu’il elt juupoflible d’en manger. Il en faut 
excepter certaines petites Truites que Ici 
Sauvages pêchent dans quelques Lacs auS 
environs, qui iont un mets allez paflable. 

Lés Rivières des Qtsntats & des Mtffoum 


produifent des Poiflons fi extraordinaires 
par leur figure qu’on ne fauroit en faire 
air jufteJa description-, il faudrôit les voir 
de (fine z. fur le papier. Ces Poiffons font 
daiïlz mauvais goût ; cependant les Saù* 
’vnges en font grand cas ; mais cela vient , jfr 
erpls, de ce qu’ils n’en connoiil'ent pas 
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jülrts & Fruits des Pais Méridionaux 
du Canada. 

^f? res# ? comme, en Europe* 

Chênes rouges, J 

Merifiersv . 

Erables. 

Frênes. "1 

Ormeaux. \ Commc en turoffri 
Fouteaux. I 
Tilleaux. } 

ff Noyers de deux fortes 
Châtaigniers* 

Pômmiers. « 

Poiriers. 
t Pruniers. 

Cerifiers. 

i Noifctiers, comme en Europe* 

Ceps de Vigne. 

Erpece de Citron. 

Melon d'eau. 

Citrouilles douces. . 

Grofeillei fauvagesi 

Panons de Pin , comme* en Europe. 

Tabac 3 comme en Efpagne. 

Arbres & Fruits des Pais Septentrionaux 
de Canada. 

Chênes blancs. > . 

Chênes rouges, y COmrae en EuxofCf 
fiouleau.j 












Tfaflicatwm 

TTC fàut remarquer que tous les bois Je Or- , c 
Jtnada font d’une bonne nature. Ceux qui t 
foht expofez aux vents de Nord, font lujets 
à geler ; comme il pàroît par une efpece de t 
roulure que la gelée fait gerfer** ) 

Le MerrJuftA un bois dur , fon écorce efê | 
grife, le bois en elt blanchâtre. Il y en a de 
gros comme des Barriques 8c de la hauteur 
des chênes les plus élevez* Cet arbre cft 
droit. Il a h feuille ovale , on s*en fert à 
faire des poutres > des i foliveaux & autres 
ouvrages de charpente. 

Les Erables font à peu près de la même' 
hauteur 8c gtoffeur , avec cette différence 
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que leur écorce eft brune & le bois rouf- 
sitre. Ils n’ont aucun rapport à ceux d’Eu- 
npt. Ceux dont je parle ont-une fève ad¬ 
mirable , &. telle qu’il n’y a point de li- - 
monade » ni d’ëau de cerife qui ait fi bon » 
goût, ni de breuvage au monde qui foie 
plus falutaire. Pour en tireteette liqueur on i 
taille l’arbre deux pouces en avant dans le 
boi$i & cette taille qui a dix ou douze pou» 
ces de longueur eft faite déblais ; au bas de 
cette coupe on enchaffc un couteau dans 
l’arbre aulfi de biais y tellement que l’eau 
coulant le long de cette taille comme dans 
une gouttière, & rencontrant le couteau qui - 
la traverfe, elle coule le long de ce couteau 
foüs lequel on a le foin de mettre des vafies 
pour la contenir. Tel arbre en peut rendre 
cinq ou fi bouteilles par jour , & tel habi¬ 
tant en Canada-en pourroit ramafler vingt 
Barriques du matin au foir, s’il vouloit en¬ 
tailler tous les Erables: de fon habitation. , 
Cette coupe ne porte aucun dommage à 
l’arbre. On fait de cette fève du Sufcre & du 
Sirop fi précieux qu’on n’a jamais trouvé de 
remède plus propre à fortifier la poitrine. . 
Peu de gens ont la patience d’ei> faire, car 
comme on n’eftirhe jamais les choies com¬ 
munes & ordinaires , il n’y a guéres que les 
enfans qui fe donnent la peine d’entailler 
ces arbres; Au fefte , les E tables des Païs 
Septentrionaux ont plus de fève que ceux 
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Z Parties Méridional»,*»» cette feven* 


nrfs tant de douceur; ' 

™I1 y a desNaT#w dedeux fbrtess ks uns 
donnent desnoix rondes, les autres longues, 
mais ces fruits ne valent rien, non plus que 
1 esChitaignttfawaÿ® qaon trouve du cote 
des Ilinoit. 

Les Tommes qui crorfTent fat certain! 
Pommiers iont bonnes cuites>, & ne valent 
rien cruèVIbeft -vrai que dam le Mtfififi 
en en trouve d'une efpece a peu pies du 
goût des Tommes £*pk Les Poires font 
bonnes > mais rares* * 

Les CerrfeS'üt font pas de botrgoût ; elle! 
font petites & rouges*au dernier point. Le! 
Chevreuils *'!’en accommodent pourtant, & 
ris ne manquent guéres de fe trouver toutes 
les nuits douant l’Eté fous les C erifiers, & fur 
tout U>rs qa’il vente fort. - I 

Il y a de'troisefpeces de Prunes admira¬ 
bles. Elles n'ont rie* d'approchant des n& 
très à l'égard de la figure & de la coulçufc 
Il y en a de longues & menues, de rondes# 
groffes, & d'autres tou^à-fart petites. 

Les Ceps de Vigtit embraflem les arbre* 
pfques au Commet ; fi-bien qu'il femble 
que les grapes (oient la véritable production 
deces arbres, tant les branches en font cou¬ 
vertes. En certains Païs le grain eft petit & 
d’un très-bon goût, mais vefs le Miffififi k 
eft longue &c grofle > ôt le graiu & 


fl 

& 


, 

. 

t: 

a 

.. 

i: 









DE l’AmERI QJU E. € 1 

même ; On en a fait du vin qui après avoir 
long-tems cuvé s’eft trouvé de la même 
douceur que celui des C*turits , 8 c noie 
comme de l’ancre. 

Les citrons font dés fruits ainfî appeliez, 
parce qu’ils en ont feulement la figure. Ils 
n’ont qu’une peau , au lieu d’écorce. Ils 
croiflént d’une plante qui s’élève jufqu’à 
trois pieds de hauteur , & tout ce qu’elle 
produit fe peut réduire à trois ou quatre de 
ces prétendus Citrons. Ce fruit eft auffi fa* 
lutaire que fa racine eft dangereufe ; & 
autant l’un eft fain, autant l’autre eft un 
fubtil & mortel poifon lors qu’on en boit le 
itic. Etant au Fort de Frontenac dans fan- 
née 1-684. j’ÿ vis une Iroquoifequi réfoluë 
de fuivre Ion Mari, que la mort venoitde 
1 lui enlever, prit de ce funefte bruvage , 
après avoir, félon la formalité ordinaire dé 
(! «s pauvres aveugles, dit adieu à fes amis 
& chanté la chanlon de mort. Le. poifon ne 
tarda guéres à produire fon effet, car cette 
Vtuve qu’on regarderoit avec juftice en 
Europe comme un miracle de confiance 8 c 
de fidélité % n’eût pas plûtôt avalé le ju$ 
meurtrier, .qu'elle eût deux ou trois £rif- 
fpnneroeos & mourut. 

Lés Melons d'eau que lés ifpagnols ap* 
pellent Melons d’Alger , font ronds & gros 
çomme une houle , il y en a de rouges & 
de blancs j les pépins fout larges, noirs 04. 
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rouges. Ils ne diférent en rien pour le goût 
de ceux d’Efpagüe 8i de Portugal. ■ 

Les Citrouilles de ce Païs-ci font douces 
fit d’une autre nature que cêllesde 1 'Europe, 
où plufieurs personnes m’ont affùré, que 
celles-ci ne fauroient croître. Elles font de 
la grolfeur de nos Melons■; la chair en eft 
jaune comme du Safran : On les fait cuire 
ordinairement dans le four» mais elles fonti 
meilleures fous les cendres i à la manière des 
Sauvages ; elles ont prefque le mêfnë goût 
que la marmelade dé Pommes ; mais elles font 
plus douces. On peut en manger tant que 
î^ppetit le peut permettre , fans craindre 
d’en être incommodé. 

Les Oroféillés fauvages ne valent rien que 
confites ; mais on ne s’amufe guéres à fai¬ 
re ces fortes de confitures ; car le fucre 
eft trop cher en Canada pour ne le pas mieujp 
emploier. 

Des Pa'k Septentrionauxï 

L Es Bouleaux de Canada-font très-difé- 
rentsde ceux qu’on trouve en quelques 
Provinces de France, tant en qualité qu’en 
grofïèur. Lès Sauvages fe fervent de leur 
écorce pour faire des Canots. Il y en a de 
blanche & de rouge. L’une fie l’autre font 
également propres à cela. Celle qui a le 
moins de veines fie de crevaffes, eft la meil- 
“ ure > mais la rouge, eft la pl,us belle fie dc : 
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S® plus d'apparence. On fait de petites cor¬ 
beilles de jeunes Bouleaux qui font recber» 
01t chces en France : On en peut faire auflï de* 
Livres dont les feuilles font auffi fines que 
? du papier».Je le fai par expérience, m'en 
1,11 étant fervi très-fou vent pour écrire des Jour- 
naux de mes Voiages, faute de papier. Ail 

* refte, je me fouviens d’avoir vû en certaine 
Bibliothèque de F tance un Manufcrit de 

** l'Evângile de Saint Matthieu en Langue 
P fréque fur ces mêmes écorces , & ce qui 
“ bc parut furprenant, c’eft qu'on me die 
? qu’il étoit écrit depuismille & tant d’années : 
Cependant, j’oferois jurer que c’eft de l’é¬ 
corce véritable des Bouleaux de la Nouvelle 
France, qui, félon toutes les apparences a 

* if étoit pas encore découverte.. 

10 Les Pins font extrêmement hauts, droits 
’ & gros : on s en fert à fitire des mâtures* 

Les Flûtes du Roi en tranfportent fouvene 
en France. On prétend qu’il y en a d’af- 
fez grands pour mater d’une feule pièce les- 

* Yaiffeaux du premier rang. 

11 Les Epinetes font des efpeces de Pi» donc 
la feuille eft plus pointue & plus grotte ; oiv 
sen fert pour la charpente ; la maniéré qui 
en découle eft d'une .odeur qui égale celle 
de Yencens., 

Il y a trois fortes de Sapins dont on fe 
fert à faire des planches, par le moien de 
certains moulins que les Marchands de.. 
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Qgtbtc on fait conftruire- en quelque?-en. 
droits. 

La Perup Cerçit tout-à-fait propre à bâ¬ 
tir des VaifTeauz* Cet arbre eft* le plus pro* 
pie de tous les bois verds'poûr cet ufage.( 
parce qu’il eft plus ferré-, que fes pores font 
plus condenfez, & quil s’imbibe moins que 
les autres. 

Il y a deux (ortes dé Cedres , des bland 
& des rouges ; Il faut ai être bien près pour 
diftinguer l’un- d’avec- l’autre , parce que 
l’écorce en eft prcfque femblable. Ces arbres - 
font bas, toufus , pleins-de branches, & a 
de petites feuiilcs femblables à des fers de 
lacet. Le bois en-eft prefque au-ffi leger que 
Je liégey-Les Sauvages s’en fervenr à fai» 
les clifles & les varangues de leurs canots* i 
te-reuge eft tout-à-fait curieux, on en peut 
faire de très-beaux meubles qui conferveM 
toûjours une odeur agréable. 

Les Trembles font de petits ârbi iiïèai 9; 
qui croiffent fur le bord des étangs, & des 
rivières &C des P-aïs aquatiques & maréca- 

ix. Ce bois eft le mets ordinaire des Ca» 



Hors qui, à l'exemple des fourmis , ont le 
foin d’en faire un amas durant l’Automne 
aux environs de-leurs cabanes , pour vivre 
lorfque là glace les retient en priien durant 
KHiver. 

Le Bois blanc eft un arbre moien qui n’eft 
ni trop gros ni.trop .petit. IL eft prefqu,e 
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suffi loger que le Ceire, & aufli facile à met¬ 
tre en œuvre : les habitant de Canada s’en 
fervent.à faite de petits canots pour pécher 
&pour traverfer les rivières. 

te Capillaire eft aufli commun dans les 
bois de Canada que k fougere dans ceux 
des France. Il eft eftimé meilleur que celui 
des autres Païs. On en fait quantité de Si- 
top à Qaebtc pour envoier à Paris ] à Nan¬ 
tes, à Rouen , & en plufieurs autres Vtiles 
du Roïaurr<e. 

Les-ff raifes & les Framboifes font en gran- 
I de abondance. JElles font d’un fort bop 
i goûtc On y trouve aufli des-Grofeilles blan¬ 
ches , mais elle ne valent rien que pour faire 
uneefpecede vinaigre qui eft très-fort,, 

tes Bluets font de certains petits grains 
comme de petites cerifes , mais noirs 8e 
tout-à-fait ronds, ta plante qui les produit 
eft de la grandeur des Framboifiers. On 
s’en fert à plufieurs ufages lorsqu’on les a 
fait lécher au Soleil ou dans le four. On 
en fait des confitures , on en met -dans les 
tourtes St dans de l'eau-d-evie. Les Sauva¬ 
ges du Nord en .font une moiflbn durant 
l'£té,qui leur eft d’un grand lecours, & ftyr 
loin lorfque la chaffe leur manque* 
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Commerce du Canada en génïrJtl. 

V Oici en peu de mots & en général ce 
que c J eft que le Commerce de Qanu 
4a dont il me-fou vient vous avoir déjà 
'mandé quelque chofe dans mes Lettres* 
ies Jslormans /'ont des premiers qui aient 
entrepris ce commerce ; & les embarque- 
mens s'en fàifoient au Havre de Grâce ou 
,à ^Dieppe ; mais les 2 lochelois leur ont fucce-i 
-dé, car les Val fléaux de la Rochelle fou^ 
niffent les marchandées néceffaires aux ha^ 
bitans de ce Continent. Il y en a cepetw 
dant quelques-uns de Bordeaux & deB^»* 
qui y portent des vinsses eaux-de-vie, 
du tabac & dudcr. 

Les yaifieaux qui partent deiF rance pour 
ce Pais-Ià ne paient aucun droit de fortie 
pour leur cargaison , non plus que d’ei« 
trée jorfqu’ils arrivent à -Québec > à la réïer. 
lVe du tabac de Brésil qui paie cinq fols 
par livre , c eft-à dire qu*un rouleau de 
■quatre cens livres pefant doit ioo. francs 
d entrée au bureau des Fermiers. Les autres 
Marchandifes ne paient rien. 

La plupart des VaifTeaux qui vont char- 
^geE en Canada s’en retournent à vuide à 
la Mie ou ailleurs. «piques-uns char- 
|ent des poids lorfqu’ils font à bon mar- 

iw?? J ! C ° lonie ; J d ' autres prennent des 
planches .& des madriers. Il y ejl a ^ 
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vont charger du charbon de terre à l’Ifle 
du Cap 'Breton pour le porter enfuite aux 
«I Ifles de la Martinique Si dc'Cttadeloupe , où 
Ci il s’en confume beaucoup aux rafineries 
des lucres. Mais ceux qui font recom- 
mandezaux principaux Marchands du Pâïs 
: ou qui leur apartieunent, trouvent un bon 
r.?fret de pelete.ries, fur quoi ils profitent 
» beaucoup. J’ai vû quelques 'Navires . les¬ 
quels après avoir déchargé leurs marchan¬ 
ts, idifes à Québec àlloient à Plaifance charger 
des morues qu’on y achetoit argent comp¬ 
tant. Il y a quelquefois à gagner , mais le 
i plus fou venta perdre. Le Sieur Samuel Ber- 
■%aion de la Rochelle eft celui qui fait le plus 
grand Commerce de ce Païs-là. Il a des 
» ^tagafins à Quebec d’où les Marchands des 
autres Villes tirent les marchandifes qui 
V»Jeur conviennent. Ce n’eft pas quil n’y 
ait des Marchands allez riches & qui équi¬ 
pent en leur propre des VaîlTeaux qui vont 
i <& viennent de Canada en J rance. Ceux* 

: ci ont leurs correfpondans à la RochelU 
» *l u i envoient & reçoivent tous les ans les 
cargaifons de ces Navires. 
t fl n’y a d’autre différence entre les Corfai* 
i tes qui courent les Mers , & les Marchandé 
de Canada , fi ce n’eft que les premiers s’en- 
• fichiflent quelquefois tout d’un coup par 
i ^ ne bonne prile , & que les derniers ne 
i font leux fortune qu’en cinq ou üx ans de 
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commerce fans expofer leurs vies. Ja 
.connu vingt petits Merciers qumavoiot 
que mille écus de capital, lorfquej un. 


ÛUC mille t.'-Lca * • % r '* r ' 

v ai à Quéec en 16.8 3- qui, lorfque j en fuis 
parti ^voient profité de.plus de douze mil* 
le écus. U eft fûr qu'ils gagnent cinqua*j 
te pour cent fur toutes les marchandifes 
en général, foit qu’üs les ache eut à l’ar- 
riv ée des Vaiffeaux ou qu’ils les faflent ve- 
nir de Feance par commiffion , & il y a 
de certaines galanteries > comme des ru*, 
bans, des dentelles , des dorures, des taba* 
tieres, des montres, ôc mille autres bijoux 
ouquinquailteries fur lefquelles ils profitent 
jufqu’i cent ou cent cinquante pour cent, 

tous frais faits. J, 

La Barrique du vin de Bordeaux conte* 
nant 150. bouteilles y vaut en tems.de paix 
40. livres monnoie de France ou environ, 
& 6 o. en tems de guerre ; celle d’eau-de*vie 
de Nantes ou de Bayonne go. ou t oo. livres. 
La bouteille de vin dans les Cabarets vaut 
£, folsde France î & celle d eau-de-vie îo. 
fols. A l’égard des marchandifes féches, 
«lies valent tantôt plus & tantôt moins* 
Le tabac de BreK.il vaut 40. fols la li* 
vre en détail, & 3 5 • en gros , & le fucre 
vingt fols pour le moins , & quelquefois 
M. ou 30. 

Les premiers Vaiflèaux partent ordinal* 
xement de France à la fin d’Avril ou au‘ 
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tommencement de Mai ; mais il me fem- 
ble qu’ils feroient des traverfes une fois 
jï plus courtes , s'ils partoient à la mfMars 
ti & qu’ils range. t lient enfuite les Ifles des 
«: /tfore s du cote du Nord , car les vents de 
“Sud de Sud Eft régnent ordinairement ea 
a» ces parages depuis le commencement d’A- 
ît vril jufqu’à la fin de Mai. J’en ai parlé 
* fouvent aux meilleurs Pilotes , mais ils 
il dilent que la crainte de certains rochers, 
lui ne permet pas qu’on furve cette route, 
Itil Cependant ces prétendus rochers ne pa- 
sfcij foiflent que fur les Cartes. J’ai lû quelques 
iré Defcriptions des Ports, des Rades & des 
««Côtes de ces Ifles & des Mers circonvoifi. 

oes, laites par des P ortugait qui ne fonc 
tel aucune mention des écueils qu’on remar- 
si(que fur toutes ces Cartes ; au contraire, ils 
ara difent que les cdtes de ces Ifles font fort fài» 
s4 oes, & qu’à plus de vingt lieues au large on 
o,i n’a jamais eu de conooifiance de ces rochers 
.rem imaginaires. 

;-vï| Dès que les Vaifieaux de France font af-. 
sll'ivez â Québec , les Marchands de cettç 
5id Ville qui ont leur Commis dans les autres 
j|s Villes, font charger leurs Barques de Mar» 
i |(;chandifespoar les y tranfporter. Ceux qui 
Défont pour leur prôpre compte aux Trots 
hviéres ou à Monreal defeendent eux-mê- 
lf; jnes à Québec pour y faire leur emplette , 
^«nfuite ils frètent des Barques pourjtranf. 
tome U. 
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porter ces effets chez eux. Çils font les paye- 
xnents en peletcries ; ils ont meilleur mv~ 
chéde ce qu’ils achètent que s'ils payoient 
en argent ou en lettres de change , parce 
que le vendeur fait un profit conlidéiable 
fur les peaux à fon retour en France. Or 
il faut remarquer que toutes ces peaux leur 
viennent des habitans ou des Sauvages, 
fur lefquellesils gagnent confidérablemenu 
Par exemple, qu'un habitant des environs 
de Quebec porte une douzaine de Martres ^ 
cinq ou fix Renards , & autant de Chats fau* 
lages à vendre chez .un Marchand , pou* 
avoir du drap , de Ja toile , des armes , 
des munitions, Sec. en échange de ces peaux, 
voilà un double profit pour \t Marchand] 
Tun parce qu'il ne paye ces peaux que 1» 
moitié de ce qui les vend en(uite en gros 
aux Commis des yaiffeaux de la Rochelle i 
l’autre par l’évaluation exhorbitante des 
.marchandifes qu’il donne en payement ï 
ce pauvre habitant ; après cela faufil s'éton* 
ner que la profeflion de ces Hégotians fuit 
meilleure .que tant d’autres qu’on voit 
îdans le monde ? Je vous ai parlé dans mes 
ifeptiéme & huitième Lettres du Commerce 
particulier de ce païs-là , & fur tout de ce¬ 
lui qu’on fait avec les Sauvages , dont on 
tire les £aftors & les autres Pelleteries', 
ain.fi il ne me refte plus qu’à marquer les 
piarchandifes qui leur font propres , & les 
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peaux qu’ils donnent en échange avec leur 
jufte valeur. 

Des fufils courts & légers. 

De la poudre. 

Des baies & du menu plomb. 

11 Des haches, grandes & petites. 

; Des couteaux à gaine. 

Des lames d’épée pour faire des dards. 

Des chaudières de toutes grandeurs. 

* Des alefnes de Cordonnier. 

K‘ Des hameçons de toutes grandeurs. 

Des batefeu » & pierres à fufils. 

Des Capots de petite Serge bleue. 

« Des chemifes de toile com mune de Bretagne. 
k Des bas d’eftame courts & gros. 

1“ Du Tabac de BrefiJ. 

Du gros fil blanc pour des filets. 

Du fil 1 coudre de diverfes couleurs; 

De la ficelle ou fil à rêts. 

Vermillon couleur de tuile. 

Des aiguille* grandes & petites, 
i De la Conterie de Venife ou vafade. 
Quelques fers de flèches , mais peu. 
-Quelque peu de làvon. 
i-Quelques fabres. 

Mais 1’eau-de«vie eft de bonne Vente. 

Voms des féaux qu’ils donnent en •échange , 
avec leur valeur. 

Des Caftors d’Hiver , apellez 
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■ 7 î,fa v h, qui valent la livre 

d« fcrml^Gc ^ ^ 

rlftoreras.qui eftccluÜquHe 

ioîîgpoil eft tombé pendantque 

les Sauvages $*en font fetvis. /î • 

Caftor veule, c’eft-à-djre, pris ^ ^ 
en Automne. - . . 

Caftor fec, ou ordinaire 5 * *• 

Caftors d’Èté x o’eft ; à-dire, pris 

enEtç. . , . ■ : 

Caftorblançn’a point de prix, 
non plus que les Renards 

biep noirs. , 

tes Renards argentez. . 4 * »* 

Les Renards ordinaires .bien 
conditionnez. ï' *• 

Les Martres ordinaire?. * • *• 

■Les plus belles. 4 * l* 

Les peàux de Loutres rouües 
& rafes. ■ ! f 

|Les Loutres driver & brunes J. i o. i. 

ou plus. 

iLes.Ours noirs les.plus "beaux. 7 . 1 . 

Les peaux d’,E!an fans être paf- 
fées,.c’eft-à-dire, en vert , va* 
lent la livre environ 1 *• *• 

Celles de £eifs > la ^ re envL " 
ron. •' 

tes Peckans , Chats (àuvages, 

.ou enfaus du Diable. ï- !• I / , *‘ 
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{ks tbups Marins- 
ou plus. 

tes FoutereauX , Fouines 
Belettes. 

tés Rats mufquezï 
Leurs Tefticules. ^ 

Les Loups. 2 * 

Les peaux blanches d (Orignaux, 
c’eft-à dire , paffées par les 
Sauvages -valent • 

Celles de Cerf. 

Celles de Caribou» ; 

Celles de Chevreuil. - 


n; 

5 . £ 


t b. ft 

6 . n 

5 .c 

s o. r. 


8vd. ou 
J. 1. OU 
6 . 1 . 
jib- 


plusfc 

plus. 


Au refte , il Faut remàrquef que ces peau* 
font quelquefois cheres, & d autres fois au 
prix où je les mets ; cependant celà ne dif*- 
^ fere qu’à quelque bagatelle de plus ou d* 
nïoins. 

i 

Vil Gouterrtetnciït de Canada en général. 

Gouvertieinens Politique, 
l^EccTtfetliqae & Militaire , ne font, 
i pour ainfi dire, qu’une irfêmeehofe en C<*- 
tuuk ,'puis que les Gouverneurs Généraux 
les plus rufez ont Eo&nais leur autorité a* 
celle des Ecclefiaftiques*. Ceux qui n ont 
pas voulu prendre z parti * s eu font trou.-* 
vez fi mal qu’on les a rappeliez hoîiteu- 
fément. J'en pourrois citer plufieurs qui 

pourra avoir pas voulü^adherer aux fenti- 
.t- r ri t 
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niens de l’Evêque & des Jefuites, & &'*. 
voir pas remis leur pouvoir entre les mains 
de ces infaillibles perfonnages ont été defti- 
tuez de leurs»emplois , & traitez enfuite 
à la Cour comme des étourdis & comme 
des brouillons-. Mr. de Frontenac eft un 
des derniers qui a eu ce fâcheux fort , il 
fe brouilla avec Mr. Duchéfaau Intendant 
de ce Pars-là , qui fê voyant protégé éq 
Clergé, infulta de guet à pend cet illuftre 
Générdl, lequel eût le malheur de fucconv- 
ber fous le faix d’une Ligue Ecclefiaftique, 
par les reports, qu’elle fit mouvoir contre 
tout principe d’honneur & de confcience. 

L'es Gouverneurs Généraux qui veulent 
profiter de l’occafion de s’avancer ou de 
ihefaurifer, entendent deux Méfiés par jour 
& font obligez de le confeffer une fois en 
vingt-quatre heures. Us ont des Eccle- 
fiaftjqjTes à leurs trouffes qui les accom« 
pagnent partout^ qui font à proprement 
parier leurs Confeillers. Alors les laten- 
dans , les Gouve rneurs ç unierrîîérs , & le 
Confeil Souverain n’oferoient mordre fur 
leur conduite ; quoi qu’ils en euffent allez 
de fujet , par rapport aux malverfations 
qu’ils font fous la proteétion des Ecclefiaf* 
tiques , qui les mettent à l’abri de toutes les: 
accufations qu’on pourroit faire contre eux. 

Le Gouverneur Général de Québec a 
vingt mille écus d’appointement annuel, 
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Si ^comprenant la paye de la Compagnie dfc 
fes Gardes & le Gouvernement particulier 
du Fort : outre cela les Fermiers du Caftor 
lui font encore mille écus de prefent. 
D^ailleurs fes vins & toutes les autres pro-. 

1 vidons qu’on lui porte de France ne payent 
tt aucun fret ; fans compter qu'il retire pour 
û Je moins autant d'argent du Pàïs par fon 
lâvoir faire. L'Intendant en a dix-huit 
mille ; & Dieu fait ce qu’il peut aque- 
rir par d’autres voyes : mais je ne 
Vieux pas toucher Cette corde-là , de peur 
oæ qu'on ne me mette au nombre de ces mé~ 
■t difans, qui difent trop fincerement la Vé- 
ni rite. L'Evcque tire fi~peu de revenu de 
n fon Evêthé, que fi le Roi navoit eu la 
|d honte d'y joindre quelques autres Bénéfi- 
ijj ces fitu'z en France , ce Prélat feroit aufli 
$ maigre chere que cent autresde fon caraâi& 
a re dans le Royaume de Rafles. Le Major 
k àzQuxbecz fix cens écus par an. Le Gou¬ 
verneur des trois Rivtéres en a mille, & ce¬ 
lui du Mwreal deux mille* Les Capitaines 
des Troupes cent vingt livres par mois. Les 
Lieutenansquatre-vingt-dix livres, les Lieu- 
tenans Réformes cinquante , les Sous-Lieu- 
tenansquarante, & les Soldats fix fols par 
jour , monnoie du Pats* 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux 
Gens d'Eglife en ce Païs-là * comme ail¬ 
leurs# On y eft détfot en apparence ; car 

D 4 
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•en n’ofcroit avoir manqué aux grande» 
Méfiés , ni aux Sermons , fans excufe lé¬ 
gitime. C’eft pourtant durant ce tems-là y 
que les Femmes & les Filles fe donnent 
carrière , dans l’alTurance que les Mefes 
©u les Maris font occupe* dans les Eglifest 
On nomme les gens par leur nom à la pré¬ 
dication r on défend fous peine d’excom¬ 
munication la leéhire des Romans & des- 
Comédies, auffi bien que les mafques, les 
/eux d’Ombre St tic. Lanfquenet. Les Je* 
fuites St les Recolets s’accordent aufli peu 
que les Moliniftes St les Janfcniftes. Les 
premiers prétendent que les derniers n’ont 
aucun droit de confeffer. Relifez ma huitié* 
me Lettre, & vous verrez le zélé indiferet 
des Eccleflafliques» Le Gouverneur Gé¬ 
néral a la difpofwion des emplois mili* 
taires. Il donne lés Compagnies , les Lieu¬ 
tenances & les Sous Lieutenances , à qut 
bon hri. femble , fous le bon plaifir de fa 
Majefté ; mais il ne lui eft pas permis de 
dilpofer des Gouvernemens particuliers, des 
Lieutenances de Roi , ni des Majoritez de 
Places. Il a de meme le pouvoir d’accor¬ 
der aux Nobles , comme aux Habitans , 
des terres & des établiflèmens dans toute 
1 étendue du Canada ; jnais ces concédions 
re font conjointement avec l’Intendante II 
peut auffi donner vingt-çinq coneez ou 
permiflionspar an, à ceux qu’il jugeàpro- 
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pos pour aller en traite chez les Nations 
' Ssùvages de ce- grand Païs. H a le droit 
' de fufpendre l’execution des Sentences en¬ 
vers les Criminels ;•-& par ce retardement 
il peut aiférnent obtenir leur grâce » s il 
» veut s’intéreller en faveur de ces malheu- 
' rev.x : mais il ne < fautoit dilpofer de l’ar- 
l gain do Riôi » fans- le eonfentement de l’In¬ 
tendant , qui fcul ale pouvoir de le faire for- 
tirdes-cofïrcs du Thréforier de la Marine.- 
: LeGouverncur Général ne peutfe difpen- 

fer de le fervir des Jefuites pour faire dés 
f Traitczavec les Gouverneurs de la Nouvelle 
, Angleterre & de la Nouvelle ror£, non plus 

* qu'avec les Inquois* Je ne lai li c’efi par rap- 

* port au confeil judicieux de Ces bons Peres, 

Jf qmconnoiflent parfaitement le Pais & les vé- 
“ ritables intérêts' du R,oi, ou fi c*eft à caufe 

qu’ils parlent & entendent à merveille les 
Langues de tanpde Peuples differens, dont 
les intérêts font tout-à-fait oppofez ; ou fi ce 
n’eft point par la condefcendance & la fou- 
million qu’on eft-obligé d’avoir pour ce* 
dignes Compagnons au Sauveur^ 

Les Confeillers qui compofent le Con¬ 
feil Souverain du GAihtdn ne peuvent ven- 
' dre, donner, ni lailfer leurs Charges à leurs 

! Héritiers ou autres fans le eonfentement du 
R©i,quoi qu’elles vaillent moins qu une fim- 
pie Lieutenance d’infanterie. Ils ont ccu* 
tume de coofulter les Prêtres ou les Jelui-- 
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lorfqu’il s’agit de rendre des Jugettreni 


fur des 


affaires délicates i mais 


loifqu’il 


l’agit de quelque caufe qui concerne les 
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intérêts de ces bons Peres, s’ils la perdent, 
il faut que leur droit foit fi mauvais, que 
le plus fubtil 8 c le plus rufé Jurifconfulte 
nepuiffe lui donner un bon tour. Plufieurs 
perfonnes m’ont afluré que les Jefuites fai- 
foientun grand Commerce de Marchandées 
i l’Europe & de Pelleteries du Catiadâ ; mais 
j’ai de la peine à le croire , ou fi cela eft, 
il faut qu’ils ayent des Corréfpondants , des 
Commis & des Fréteurs aulîi fecrets & aulfi 
fins qu'eux mêmes, ce qui ne fauroit être. 
Les Gentilshommes de ce Païs-là ont 
bien des mefures à garder avec les Eccle- 
fiafiiques, pour le bien & le mal qu’ils en 
peuvent recevoir indireétemem. L’Evê¬ 
que & les jfefuites ont allez d’afeendant fur 
l’efprit de la plûpart des Gouverneurs Gê^ 
néraiix pour procurer des emplois aux en- 
firns des Nobles qui font dévouez à leur 
très humble fervice , ou pour leur obtenir 
de ces Congez, dont je vous- ai parlé dans 
ma huitième Lettre. Us Peuvent aulfi 
fortement s’intérefler à l’établilTement des 
filles dè ces mêmes Nobles , en leur fai- 
lant trouver des partis avantageux. Un 
fimple Curé doit être ménagé , car il peut 
fairedu bien & du mal aux Gentilshommes, 
4 ans les Seigneuries defquels ils ne font . 






B E L A M E R I O.' U 1. 8 $ 

pour ainfi dire , que Millionnaires , n y 
avant point de Cures fixes en Canada , ce 
qui eft un abus qu'on devroit réformer. Les 
Officiers doivent aulTi tacher d entretenir 
une bonne coi refpor.dance avec les Eccle- 
fi ftiques, fans quoi ileft impoffible qu’ils 
puiflènt fe foutenir. Il faut non-feulement 
que Ici r conduite foit reguliere > mais en¬ 
core ce J 1 _■ de leurs Soldats « en empochant 
les delordres qu'ils pourroient faire dans 
leurs Quartiers. 

LesTroupes font ordinairement en quar¬ 
tier chez les Habitans des Côtes ou Seigneu¬ 
ries de Canada , depuis le mois dO&o* 
bre julqu'à celui de Mai. L Habitant qui 
ne fournit fimplement que 1 utencile a fon 
Soldat , lemploye ordinairement à cou¬ 
per du bois , à-déraciner dès Touches , à 
défricher des terres, ou à battre du bled 
dans les granges durant tout ce tems-la ; 
moiennant dix fols par jour outre la nour¬ 
riture. Le Capitaine y trouve auffi fon 
compte , car pour obliger fes Soldats à lui 
ced r la moitié de leur paye , il les con¬ 
traint de venir trois fois la femaine chez 
lui pour faire l’exercice. Qr comme les 
Habitations font éloignées de quatre^ ou 
cinq arpens les unes des autres , & qu une 
Côte occupe deux ou trois lieues de ter¬ 
rain de front , ils aiment bien mieux s ac¬ 
corder avec lui , que de faire fi fouvent 

Do 
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tant dé chemin dans lCs neiges & dans kfc 
Boues. Alors voient* non-fit injuria , voilà 
]è prétexte du Capitaine, A l’égard dcs^ 
Soldats qui ont de bons métiers^, il e(t afii^ 
ri.dc profiter de leur paye entière en vertu 
d'un Congé qtMl'leur donne pour aller tra¬ 
vailler dans lés Villes ou ailleurs. Au refte, 
prefque tous les Officiers en général fe ma* 
rient en ce Kïs-là , mais^Dieu faitdes beaux 
Mariages qu’ils font ,~en prenant des Filles 
qyi portent en dot onze -écus , un Coq*, 
une Poule, un Boeuf, une Vache, & quel¬ 
quefois aufli le Veau , comme j’en ai v& 
plufietirs de qui les Amans , après avoir 
nié le fait, & après avoir prouvé devant I 
lis Juges îâ mauvaife condune*deleur Mak 
trelfè , ont été forcez malgré toute leur ré- 
fïftance , moitié figue moitié raifio , par la 
pçj fuafion des Ecclefiaftiques d’avaler la 
pilule , eir.cpoufant les Pilles en queftton. 

Il y en a quelques-uns à la vérité qui ont 
trouvé de bôns partis:, mais ils font rares* 
Æ>r ce qui fait qu'on fe marie facilement 
*n ce PaïVlà , ccft la difficulté de pou¬ 
voir converfel* avec les perfonnes de 1 au¬ 
tre SJxe. II.faut fe déclarer aux:Pere$& 
Meres au bout de quatre vifites qu'on fait 
à leurs Filles ; il faut parler de mariage ou 
«efler tout commerce, finon la médifance 
attaque les uns & les autres comme il faut* 
ne faurok. voir, les Femmes , fans 
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qu’on n’en parle defavantageufement , & 

» qu'on ne traite les Maris~de commodes : 

1: enfin, il faut lire , boire, ou dormir, pour 
li pafier le tems en ce Païs là* Cependant il 
K s y fait des intrigues, mais c’eft avec autant 
e decirconfpedtion qu’en Efpagrtt ^où la ver*- 
if: tu des Dames necofîfiftc qu'àüvoir bienca- 
b cher leur jey. 

bet A proposde Mariage * il faut que je vous 
il conte l’a van t u re plaçante d’un jeune Capi- 
& tainequ’on vouloir mariermalgrélui, parce 
:p que tous fes camatades l’étoient. Il arriva 
i que cet Officier ayant rendu quelques vifî- 
m tes à la Fille d’un Confeiller *.oi> voulut le 
ta foire expliquer., &-méme M*. do Frontenac** 
irlt comme parrain de la Demoifelle, qui eft aflu• 
eurf rement la plus accomplie de fon fiecle , fit 
pu tout ce quÏÏr pût au Mande pour engager 
à l'Officier à Fépoufer. Celui ci trouvant la 
jé tapble de ce Gouverneur autant à fon gofit 
(jim que la compagnie*de.celle..qni s’y. trouvoit 
tir allez fou vent, reXolut pour fe titer d’affai- 
ild res, de demander du tems pour y penfer. - 

le On lui accorda dèux mois, après quoi voû¬ 
ta lant allonger la courroye il en fouhaita en- 
fa core deux' , que l’Evêque lui fit donner*, 
’œl Cependant le dernier étant expiré au grand* 
* regret du Cavalier, qui jpuifToit du plaifir de 
la bonne chere & de la vûëjde fa DemojV 
jj folle, fut obligé de fe trouver à un grand 
foftimqye^Mr* de N elfon , Gentilhomme 
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(dont j'ai parlé en ma î 3. Lettre) 
voulut donner aux futurs Epoux , au Gou*. 
verneur, à l’Intendant, à Mr.l’Evêque , & 
à quelques perfonnes de confideration ; & 
comme ce généreux Argots étoitami du 
Pere & des Frères de la Demoilelle par 
des raifons de commerce , il offroit mille 
écus le jour des nôces , qui joints à mille 
que l’Evêqüe dônnoit, & millé autres qu’el¬ 
le avoir de fon patrimoine, avec fept ou huit 
mille que Mr. de Frontenac offroit en con- 
gez , fans compter un avancement infailli¬ 
ble , faifoient un mariage allez avantageux 
pour le Cavalier. Le repas étant fini , on 
lë prelia de ligner le contrat , mais il ré¬ 
pondit qu’ayant bû quelques rafades d'un 
vin fumeux , fon efptit n’étoit pas allez li¬ 
bre pour juger des conditions qui y-étoieüt 
inférées , de forte qu’on fut obligé de remet¬ 
tre la partie au lendemain. Ce retarde¬ 
ment fut caufe qu’il garda la chambre 
jnfqu’à ce que Mr. de Frontenac , chez qui il 
avoit accoutumé de manger, l’envoya qué¬ 
rir, afin de s’expliquer avec lui fur le champ. 
0 r il n’y avoit point d’apparence de trouver 
aucun prétexte légitime,ils’agilïoit de répon¬ 
dre définitivement à ce Gouverneur , qui 
lui parla en termes précis, lui faifant con- 
noître la bonté qu’on avoit eu de lui do»* 
ner tant de tems pour y penler j mais l’0& 
Scier lui répondit en propres termes , que 
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tout homme qui peut être capable dfe te 
marier apres y avoir Congé quatre mois f 
il étoit un fou à lier. Je voi , dit il que je 
le fuis , l’empreflement que j’ai d’aller à 
i L’Ëglife avec Mademoifelle D* * ** me con- 
} vainc de ma folie : fi vous avez de l’eftime 
; pour elle , ne permettez pas qu’elle épou- 
rai feun Cavalier fi prompt à fairedes extra-* 
à vagances , pour moi je vous déclare> Mon- 
fieur , que le peu de raifon & de jugement' 
libre qui me reftent encore me ferviront à 
fi me confoler de la perte que je fais d’elle, 
ip & à me repentir de 1 avoir voulu rendre 
r auffi malheureufe que moi. Ce difcours fur* 
lit pritfEvêque^Je Gouverneur, l'Intendant, 
& généralement tous les autres Officiers ma- 
[ti riez , lefquels euffent été ravis que celui-ci 
toi eût donné dans le paneau à leur exemple,tant 
cf il eft vrai que Rolamen Miferis focios kabuifit: 
sai Morts . On ne s'atendoit à rien moins qu’à 
M ce dédit , auffi mal en prit à ce pauvre Car 
K pitaine réformé ; Mr. de Frontenac lui fit 
une injuftice afletz grande quelque-tems a- 
in prés, en donnant une Compagnie vacante au 
neveu de Madame de Vontchartrain , à fon 
rcj» préjudice , malgré lesordresde la Cour, ce 
r qui l’obligea de pafler en France avec moi 
«ff en i 692. 

Pour reprendre le fil de ma narration 
is vous faurez que les Canadiens ou Creolce 
y font bien-faits, robuÆes , grands, forts > vi- 


n 
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eoureux j-entreprenans , braves & mmiga- 
bles , il ne leur manque tpie-laeonnoilhncç 
des belles Lettres-. -Ils- fom>éfomptueux & 
rem plis deux-mêmes, s’eftimant au-dtffui 

detou tes les Nations de la T erre, & par mal. 
heur ils n’ont pas toute*, la vénération qu ils 
devraient avoir pour leurs parens. Le fang 
de Canada* & fort beau, les femmes y font 
généralement belles ,' les brunes y-foutra 
res , les fages y font communes ; & les 
ptrejfeufes y font en aflez grand nombre; 
cl les aiment le luxe au dernier point, & c eft 
à qui -mieux mieux prendra des maris au 
piège. ' 

Il y auroit dé grand* abus ï réformer en 
Cmadi. Il fàudroit commencer par celui 
d’empêcher les Eceleliaftiques de fairedes 
vifiies fi fréquentes chez lesHabitans, dont 
ils exigent mal à~ propos la connoiflance des 
affaires dé 'leurs familles iufavi au moindre 




détail , ce qurpeut être affez Souvent cotv . 
traire au bien de la Société par des raifons 
que vous ? n’ignorez pas. Secondement > dé¬ 
fendre àlXj)fheier de ne pas retenir lapais 
de> fes Soldats y St «Savoir le fcin»de leur 
faire ifaire le maniement des arm,e$ les 
Fêtes & les Dimanches» T:roifiémemenf / 
taxer les Marchandées à un prix aflez rai- 
fonnable , pour que le Marchand y trou¬ 
vât don compte & Ton profit > fans écorcher 
fes Wabiuns & les Sauvages* Qaatriéfltf 4 










DK l/A HIRI tJ^JJ ï. 


Érent, défendre le tranfport de Fraftce ea 
Canada , des brocards , des galons, & ru- 
5 bans d’or ou d’argent, & des dentelles de 
haut prix* Cinquièmement,ordonner aux 
Ir Gouverneurs Généraux de ne pas vendre 
'? de contez pour aller en traite chez les Saur 
d vages des grands tacs. Sixièmement, éta.-» 
1 1 blir des Gures fixes. Septièmement ,,for* 
i* mer & dilcipliner les milices, pour $’.en fer* 
11 vir dans l’occafion aufli utilement que de» 
troupes. Huitièmement, établir les Manu- 
fi éi ures de toiles , d’étofes ,..&c. Mais 1 » 
» principale chofe feroit d’empêcher que les 
Gouverneurs , les Intendans , le Confeil 
io Souverain , l’Evêque & les Jéfuites ne. fe 
i partageaient en faâions, & ne cabalaffent les 
W uns contre les autres;, car les fuites ne peu- 
M vent être que préjudiciables au fervice du 
n® Roi , & au repos public. Aprés eela ce 
m» Pai's.vaudroit la moitié. plus que ce qu’il 
wt vaut à prefent» 

sr» Je fuis furpris qu’au lieu de faire fortir 
« de France les Protejtans qui paflant chez nos 
ik ennemis , ont caufé tant de dommage au 
■i( Roiaume par l’argent qu’ils.ent aporté dans 
ri» leurs Pais, & par les Manufactures qu’ils 
vf y ont établi, on. ne les ait .pas envolez en 
è Canada^ Je fuis, perfuadé qqe fi on leur 
Iji avoit donné de. bonnes aflurances pour la 
h» liberté de conicience , il yen a quantité 
fl» qgin!aur.oient pas fait difficulté de s y étte 



50 MEMOIRE»^ 

blir. Quelques perfonnes m’ont répondu î 
ce fujet que le remede eût été pire que le 
mal, puifqu’ÎIs n’auroient pas manqué tôt 
üu tard d'en chalTer les Catholiques par le 
fecours des Anglois; mais je leur ai- fait en. 
tendre que les Grecs & les Arméniens fujetî 
du Granit-Seigneur , quoique de Nation & 
de Religion differente de celles des Turcs , 
n’aiant prefque jamais imploré l’atTillance 
des PuilFances étrangères pour fe rebeller & 
fecouër le joug, on avoit plus de raifonde 
croire que les llitguenots auroient toujours 
confervé la fidelité due à leur Souverain, 
Quoiqu'ifen foit , je parle à peu prés com'- 
me ce Roi d J Aragon qui fe vantoit d’avoir 
pu donner de bons confeilsà Dieu pour la 
lÿmmétrie & le cours des Affres s’il eût 
daigné le confulter. Je dis aufli que fi le 
Confeil d’Etat eut fuivi les miens, la No«-_ 
k/elle France au roit été dans trente ou qua¬ 
rante ans un Roiaume plus beau & plus flo- 
riflant que plufieurs autres de V Europe. 

Intérêts des François & des Anglois de 

l’Amérique Septentrionale. ^ 

G Omme la Nouvelle France & h Nouvel* 
le Angleterre ne fubfiftent que par les f 
pêches de Morue , & par le Commerce de 
toutes fortes de Pelleteries , il eft de l’inté- 
iêt de ces deux Colonies, de tâcher d’auge 
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menter le nombre des VaUTeaux qui fervent 
à cette pêche, & d’encourager lesSauvages 
à chalTer des Caftors, en leur foumiflant les 
armes & les munitions dont ils ont befoin. 
Tout le monde fait que la Morue eft d’une 
grande confomption dans tous les pars Mé¬ 
ridionaux del’E urofe , & qu'il y a peu de 
marchandife de plus prompt ni de meilleur 
débit, fur tout lorfqu elle eft bonne & bien 
conditionnée. 

Ceux qui prétendent que la deftruéfcion 
des lroquois feroit avantageufe aux Colonies 
de la Nouvelle France , ne connoilfent pas 
les véritables intérêts de ce païs-là , puif- 
que fi cela étbit les Sauvages qui font au¬ 
jourd’hui les amis des François feroient alors 
leurs plus grands ennemis, n’en aiant plus 
à craindre d’autres. Ils ne manqueroienc 
pas d’apeller les Anglois , à caufe du boa 
marché de leurs Marchandées, dont ils font 
plus d’état que des nôtres : enfuite tout le 
Commerce de ce grand Pars feroit perdu 
pour nous. 

Il feroit donc de l’intérêt des Français 
que les lroquois fuflent affoiblis , mais non 
pas totalement défaits ? il eft vrai qu’ils font 
aujourd’hui trop puilfens, ils égorgent tous 
les jours nos Sauvages alliez. Leur but eft 
de faire périr toutes les Nations qu’ils con- 
noiflènt, quelques éloignées qu’elles puif- 
feru être de leur Paü. Il fàudroit tâcher 
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de les réduire à la moitié de ce qu’ils font, 
s’il étoit poflïble , mais omners’y prend pas 
comme il faut : if y-a plus de trente ans 
que leurs anciens ne ceffent de remontrer 
aux Guerriers des cinq Nations , qu’il eft 
expédient defe défaire de tous les peuplas 
fauvages dc-Canada , afin dè rurner le Com¬ 
merce des François, & de les ch aller en- 
fuite de ce Continent la raifon qui 

leur fait porter la guerre jufqu’à quatre ou 
einq cens lieuës de leur Païs , après avoir 
détruit plufieurs Nations différentes en di- 
vers lieux, comme je vous l’ai déjà expli- 

i 

Il feroitalTez facile aux François d’atti¬ 
rer les Jroquots dans leur parti, de les em¬ 
pêcher-de tourmenter leurs Alliez , & de 
faire en même- tems avec quatre Nations 
Iroquoifes , tout le commerce qu’elles font 
avec les Anglois de la Nouvelle York.- Cela 
fe pourroit ailémentexécuter,moiennant dix 
mille écus paran qu’il en coûteroit au Roi'r 
voici-courment. Il faudroit premièrement 
rétablir au^Fw? Frontenac les Barques qui y 
étoient autrefois , afin de tranfporter aux 
Rivières des Tfonontoiiani &i des Onttontagttes 
les Marchandées qui leur font propres j & 
ne les leur vendre que cequ’ellcs auroient 
coûté en France■; cela n’iroit tout au plus 
qu’à dix mille écus de tranfporr. *Sur ce 
Ffd-là , jefuispexfuadé que les lroquw 
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ne feroient pas fi fous de porter "lin feul 
Caftor chez les Anglais par quatre raifons-î 
la première , parce qu’au lieu de foixante 
ou quatre-vmgt licuës qu’ils feroient obli- 
1 | gez de les transporter fur leur dos à la N ou- 
veüe,Tâtk,yik n’en auroient quefept ou huit 
a à faire deleurs'Villagesjusqu'aux Rives du 
tu Lac de Frontenac ; h deuxième qu’étant im- 
pofiïble aux Anglott de leur donner des 
Mj Marchandées à fi bon marché, fans y per¬ 
le dre confidérablement , il n’y a point de Né- 
■M gociant qui ne renonçât à ce commerce, 
q -a troifiéme confifteenda difficulté de fub- 
ifter dans le chemin de leurs Villages à la 
Ai Nouvelle York ., y allant ea grand nombre 
35 rainte de furprife, car j’ai déjaîditenplu- 
jj ‘ eurs endroits que les bêtes fauves man¬ 
te uent en leurs P aïs. La quatrième c’eft 
6 i u’en s’écartant de leurs Villages pour al- 
g er fi loin, ilsexpefçnt leurs femmes , leurs 

0 enfans & leurs vieillards en proie à leurs 
j ennemis , qui pendant ce tems-là peuvent 
jn les tuer ou les enlever comme il eft arri¬ 
vé déjà deux fois. Il faudroit outre cela 
leur faire des prefens toutes les années, en 
les exhortant à lailfer vivre paisiblement nos 
)[t| Sauvages Alliez » lcfquels font allez fbts de 
fe faire la guerre entre eux « au lieu de Ce 
liguer contre les frtquois qui (bntlesEnne- 
^ mis les plus redoutables qu’ils aient à crain- 
dre ; eu un mot il faudrait mettre en exe- 
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cutïon le projet d’entreprife dont je vout 
ai parlé en ma i Lettre. 

C’eft une fottifede dire que ces Barbares 
dépendent des Anglais ; cela eft fi peu vrai 
«ue quand ils vont troquer leurs péleteries 
à la Nouvelle Tork., ils ont l’audace de taxer 
eux-mêmes {les Marchandées dont ils ont 
befoin , lotfque les Marchands les veu¬ 
lent vendre trop cher. Jai déjà dit plu* 
üeurs fois qu’ils ne les confidérent que par 
«•aport au befoin quais en ont , qu’ils ne les 
mitent de frères & d’amis que par cette 
feule raifon , &c que fi les François leur 
donnoient à meilleur marché les néctffite* 
■de la vie , les armes & la munition , &c. ils 
n’iroient pas fouvent aux 'Colonies Angim- 
fes. Voilà une des principales affaires à 
quoi l’on devroit fonger ■; car fi cela écok 
ils fe donneroient bien garde d’infuîter nos 
’Çauvages amis & Alliez non plus que nous, 
X.es Gouverneurs Généraux de Canada dé- 
vroient emploier les habiles gens du Par» 
-qui connoiffent nos Peuples confédérez , 
pour les obliger à vivre en bonne intelli» 
gence , fans fe faire la guerre les uns aux 
autres ^ car la plupart des Nations du Sud 
fe détruifent infenfiblement ,cequi fait un 
vrai plaifir aux Iroquvts. Il feroit facile d’y 
mettre ordre en les menaçant de ne plus 
porter de Marchandées à leurs Villages. H 
faudrait outre eela tâcher d’engager deux 
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ou trois Nations de demeurer enfemble, 
comme font les Outaouas & les Hurons ou 
^ les Sakis & les Pouteouatamis ( apellcz 
« Puants. ) Si tous fes Peuples nos confé- 
dérez étoient d’accord & que leurs dêmê* 
j. lez cefiaiïent,ils ne s’occuperoient plus fi ce 
n’eft à chafler des Caftors, ce qui rendroit 
O leCommerce plus abondant ; & d’ailleurs 
ils feroient en état de fe liguer enfemble 
o lorlque les Itoquois fe metti oient en devoir 
nei d’attaquer les uns ou les autres. 
n L’intérêt des Anglais eft de leur perfua- 
, der que les François ne tendent qu’à les 
£ perdre , qu’ils n'ontautre chofe en vûeque 
ïti de les détruire lorfqu’ils en trouveront 
ip i’occafion ; <jue plus 1 eCanada fe peuplera 
m A plus ils auront (ujet de craindre ; qu’ils 
,j, doivent bien fe garder de faire aucun 
Commerce avec eux , de peur d’-êtrè trahis 
par toutes fortes de voies ; qu’il eft de la 
dernière importance dene pas fouffrir que 
le Fort de Frontenac fe rétabliffe , non plus 
jjit <l ue les Barques , puifqü’en vingt-quatre 
j )6 heures on pourroit faire des descentes au 
nu, pied de leurs Villages , pour enlever leurs 
juj Vieillards , leurs femmes & leurs enfans 
pendant qu’ils feroient occupez à faire leurs 
jj chaftès de Caftors durant 1 Hiver ; qu’il 
Jt eft de leur intérêt dej leur faire la guerre 
j!5 de tems en tons , ravageant les Côtes & 
iss Habitations de la tête du Pais , afin 
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d’obliger les Habitans d’abar.donnerle Pais, 
Sc dégoûter en même-tems ceux qui au¬ 
vent envie de quitter la France pour s’é¬ 
tablir en Canada , & qu’en tems de Paix il 
leur cft de conféquence d’arrêter les Cou¬ 
reurs de bois aux Cataraétes de la Rivière 
des Outaouas pour confisquer les armes & 
munitions de guerre qu ils portent aux Sau¬ 
vages des Lacs. ' , 

Il faudrait auflî que les Anglais engageaf- 
•fent les Tfonontouans ou les Goyogoans à s’al¬ 
ler établir vers l’embouchure de' la Rhicrt 
vie Condé fur le bord du Lac Errié, & qu’en 
même-tems ils y conftruififlent un Fort&‘ 
des Barques longues ou Brigautins, ce polie 
ferait le plus avantageux & le plus propre 
de tous ces Païs-là, par une infinité de rai- 
ions que je fuis obligé de taire. Outre ce 
Fort, ils en devraient faire un autre à l’em- 
bouchûre de la Rivière des François , alors 
il eftconfiant qu’il ferait débouté impofli- 
bilité aux Coureursdebois de jamais remet- 
f re le pied dans les Lacs. 

Il eft encore de leur intérêt d’attirer à 
leur parti les Sauvages de l’ Acadie ; ils le 
peuvent faire avec peu de dépenfe ; ceux de 
la N ouvette Angleterre dévroient y fonger, 
auffi-bien que de fortifier les Ports où ils pè¬ 
chent les Morues. A l’égard des équipe* 
mens desFlotes pour enleverdesColonies, 
je ne leur confeillerois pas d’en faire ; car 

fupof* 
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fuppofé qu’ils fuffènt affurez du fuceès de 
leurs entreprifes , il n*y a que quelques plr- 
ces,dônton pourroit dire que le jeu vau- 
droit la chandelle. 

Je conclus & finis en difant que les An- 
'jfow de ces Colonies ne fie donnent pas al¬ 
lez de mouvement , ils font un peu trefp 
indolents ; les Coureurs de -bois F utiçois 
font plus entreprenants qu’eux , & les en- 
ttiiens font âflurément plus 'a&ifs & plus 
ngiiaus. Il faudroit donc que ceux de.la 
mtvelle Tttk. tâchaient d’augmenter leur 
Commerce de Pelleteries, en faifant des 
entreprifes bien concertées, & bue ceùx de la 
N«m//e Angleterre s'efforça fient à rendre 
hPeche des Morues plus profitablès à cette 
Jàlon.e , en s ’y prenant de manière que 
bien d autres gens feraient , s ils étoient 
»ufli'bien fituez qu’eux. Je ne parle point 
des Limites de la Nouvelle tune & de U 
muvtlle Angleterre, puis que jufqu'i pré¬ 
lent elles iront J jamais été bien réglées . 
qum qu’,1 femble" qu’en, plufieurs Traitez 
de Paix entre ces deux Royaumes, les bor¬ 
nes ayent été comme marquées en certains 

ÏJ* Aï oi q^Ü en foit, la décifion en 
«taelicate pour un homme qui n*en fau- 

o 0lt P ar ^r , fins ^attirer de méchantes af« 

wves* 
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jeBtâts , itgmtns , cmpkxion & ttrnpkt- 
ment d(s Sauvages. 



TT*-Es Chronologiftes Gfiçrr ,-qui-ont di- 
UL vifé les tems en «Ake» , ce qui çft 
caehé > ,fti»0«o» & ûfuiKcs , ce qui efl fa¬ 
buleux i. isr^iw», ce qirilaont cru.pour vé¬ 
ritable , fe icroient ,bi:n pû paflèr d'écrit 
' t cent lêveriesXur, J’oïigina des Peuples de 
la/Terre , puis que l’ufage de l'Ecriture 
leur étant inconnu devant le ^ Siège de 
Trpje , défaut qu’ils "s’en foient rapportez 
aux Manufcri.ts fabuleux des Egyptiens & 
des c.haldéens , gens vifionnaircs & fuper- 
ftitieux. Or fupppfons que. ceux-ci foiefit 
^Inventeurs. de «cette, Ecriture, comment 
pourra - t - pn ajouter foi à ..tout ce, qu’ils 
difent-être arrivé avant qujls. eoffenttrou- 
, vé ccue invention. Apparemment ils nié* 
toient ni plus éclairez , ni ,-plus fçavans 
^Chronologiftes que les AmmqtMins , de- 
, forte que fur ce pjied-là ils auroient été 
fort embarrajfez à raconter, fidèlement les 
Avantures & les Faits de leurs Ancê¬ 
tres. *Je fuis maintenant convaincu qu* 
la Tradition eft trop fufpe&e , inconftan- 
te, obfcupe, incertaine, trompeufe 8c va¬ 
gue , pour fe fier à file ; j’ai obligation 
’ de cette idée aux Sauvages de Cnnstd* , 
qui ignorant ce qui s’eft paffé dans ki}j 
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Païs"il y a deux cens ans, me fonf ïévô* 
quer en doute la pureté & l’incorruptibo* 
lité de la Tradition. Il eft aifé dé jtigets, 
fur ce principe, quç ces -pauvres Peuples 
favenc auffi peu leur Hiftoire & Jeu r ori¬ 
gine , que ‘ les' Gréa & les Chatdeïns onc 
lu la leur. Contentons-nous'donc , Moil*. 
fieur , de croire qu'ils font descendus com¬ 
me vous & moi , du bon homme Adam î 

iÿktas Hom'tnùm fuffendunt Kûmiïtà hcntts. 

J’ai lû quelques Hiftoires dé Canada que 
des Religieux ont écrit en divers tems. Ils 
ont fait quelques descriptions allez lïmplés 
& exactes des Païs qui leur' croient con¬ 
nus. Mais ils fe font groffiérïment trôm- 
pefe dans le‘ recir qu’ils font des mœurs, 
des manières, &c. des Sauvages. Les'Re- 
colets les traitent de gens ftupides, grof. 
fiers, ruftiques, incapables 'de.penfer & de 
réfléchir à quoi que’ce foit. Les Jefuites 
tiennent un langage très-différent, car ils 
foâtiennetit qu’ils ont du* boh fens, de lt 
mémoire, de la vivacité d’efprir, mêlée 
d’un bon'jugement. Les premiers'difertt 
qu'il eft inutile de pàflTer fon teins à prê¬ 
cher l'Evangile à des gens moins éclairée 
que les’Animaux. Les féconds prétendens 
au contraire, que cesSaüvages fe font un 
plaifir rd’écouter la parole de "Dieu , SC 
Qu’ils eôeodent l'Ecriture avec beaucoup 

E 5 * 
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’ÎSL connu* M* porfonnçs qu. f S”™- 
âu'C #*ux Ordres de Kcl.greux ne sac- 

' cordent pas trop bien 

‘ û tant de Relations pleines d abfgrdjtc*, 

' oi-que i e $ Auteurs paflaffent pour des 
I Saints , qu’l prêtent je commençe à croire 
que toute Hiftoire eft mtPyrhon.fmeper- 
’ oétutL. Sije n’avois pas entendu, la Langue 
des Sauvages , j’aurpis pû croire tout ce 
‘qu'ona écrit à leur egard, mais depuis que 
jai raifonné avec ces Peuples x je me luis 
entièrement defabufé * connorffant que les 
Reeolets & les Jefuites font contentez 
d’effleurer certaines chofes , fans parler de 
la grande opolition qu’ils ont trouve de 
la mrt de ces Sauvages à leur faire enten¬ 
dre les véritez du Chriftianilme- t,es uns 
45e les autres le font bien gardez de touchera 
cette corde- là par de bonnes raifons. Je vous 
avertis que -je ne parle feulement que des 
cSauvaecs de Catud* , fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du fleuve de 
Wflifif 't , dont je n’ai pû connaître les 
mœurs & les manières comme il faut »> 
.parce que leurs Langues me font incon- 
inuçs, & que d’ailleurs , ie tems ne m a paî 
permis de faire un affez long féjour dans 
lciir Pais. J’ai dit dans mon Journal du 
^yoÿage de la gjiiéfct Longue , qu'ils étoieot 
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extrêmement polis, il eft facile d en juger 
par les circonftances que vous avez 
marquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sduvdgis tye lus 
comme des Ours > n en a voient jamais vu 9 
car il ne leur paroîYni poil, ni barbe 9 eu 
nul endroit du corps, non plus qu’au» 
femmes, qui n’en ont pas même fous le$ 
aiflelles, s’il en feuttcrbire les gens qui 
doivent le fçavoir mîéux que moi. Ils font 
généralement droite? -bien-faits , de belle 
taille , & mieux proportionnez pour les 
Amêriqtuines y qtfe pour les Eurofitnes ; 
les Uoqums font plttt grands plus vailiana 
& plus rufez que les autres Peuples ; mais 
moins agiles & mo1n*> adroits , tant à là 1 
guerre qu’à la charte , où ils ne vont ja¬ 
mais qu'en grand ' nombre. Les llinûis , 
les Oummas I e&ÏOÜUjpmu & quelques 1 
autres Nations font d’une taille médiocre * 
courant comme des'lévriers, s’il m’eftper¬ 
mis de faire cette comparVifon. Les Ou* 
taéuas & la plupàrîfdei autres Sauvages du 
Nord (à la réfcrve des S Auteurs & des C/f- 
fiinos ) fbnr des poltrons, laids & malfaits,, ■ 
Les Htftens “font braves , entreprenans & 
fpirituels, ils refiemblent aux Irtquois de 
taille & de vifage. 

Les Sauvages font tous fanguins* & de 
couleur prelque olivâtre, leurs vifagea 
font beaux en général ,auffi bien que leug 
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taille. Il.eû très-rare d’en voir de boiteü*, . 
Je. borgnes de boflus , d aveugles , dé 
jn.uéts, ôcc..Ils ont- les yeux grçs & noirs 
Je même que.le* cheveux ; les dents blan¬ 
ches comme lyvoire , & l’air qui fort de 
leur bouché, eft aufli pur que celui cm ils ; 
rcfpirent > qqoi qu’ils ne mangent, prefque 
jamais de pain: ce qui,prouve quon le 
trompe en Europe ,, lors, qu’pq. croit que la 
viande ^fans pajiu rend Thaleine forte. Ils ne 
font ni fi^ferts > ni fi yigqureux que la plu* 
part dç nos frwçoù >*en ce qui regardera 
force du çoeps pour porter de greffes char¬ 
ges , ni celles ^es bras pour lever un far- 
deau & le charger fur le dos. Mais en re- 
*qmpenïe,lls font infatigables, endurcis au 
sna 1 5 bravant k£rç>i4 & le chaud, fans en 
être inc^rnodezi, étajiï toûjpurs en exer¬ 
cice «> couranrdeçà,& delà-, foit à la Ch âne > 

<*u à la Pèche, toûjours danfant, & joüant 
.. i de certains jeux de Pelote,s^, ou les jambes 
font afTez néceffaires* 

Les fermes font de la. tailte qui pafle 
la médiocre * belles autant qu'on le puifle 
imaginer, mais fi malfaites, fi graffes & fi 
pefames, qu'elles ne peuvent tenter que 
des Sauvages. Elles portent leurs cheveux 
roules derrière le dos avec une efpéce de 
xuban, & ce rouleau leur pend jufqul la 
ceinture ; elles ne les coupent jamais, les 
kiffàm croître pendant toute km vie > 


ter 
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y toucher, au lieu que les hommes lis cou- 
’ ptnt tous les mois. Il feroit à fouhalter 

4 qu’ils fuiviffent les autresavis de St. P dut 

Kj par le même hazard qu’ils fuivent celui-là. 
Elles font couvertes depuis le cou jafqu au 
deffous du geuoiiiî, croifant leurs jambes 
’d kwi qu’elles s’alFéÿéfif. ‘Les Filles le font 
. pareillement déf ie 'berceau : je me fers de 
I ce terme de berceâu frial à propos , car il 
y n eft paS connu 'parmi les Sauvages. Les 
^ Meres fe fervent de certaines petites plan- 
4 ches rembourres?* de coton., fur lefquel- 
’ w les il fembTe‘c,Ue’ leurs Enfans ayent le 
, ai dos collé'; d’ailleurs ils font emmaillotez 
■ à nôtre maniéré, avec des langes foutenus 
fgi par de^'pçthes bafîdes paffées dans les trous 
a qu’on fait à côte de ces planches. Elles y 
fg attachait âtrffi des cordes pour fufpendre 
leurs enfans à des branches d arbres, lors 
qu’elles ont quelque chofe à faire , dans le 
tems qu’elles font au bois. Les Vieillards 
& les homtffës mariez ont une pièce d’é- 
f toffe qui lèuf Couvre le derrière & la moi- 
tié dcfrCuifTes bar devant, au lieu que les 
jeunes- gens font nuds comme la main. 
"L Ils'dtfent que la nudité- fie choque la bien- 
L fcancé que par l’ufage, & par 1 idée que 
l* les Européens ont attaché à cet état. Ce¬ 
pendant , les uns fc les autres portent ne- 
cligcmment une couverture de peau ou 
® àîfeaHate- fur leur dos, lors qu tls fortent 
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de leurs cabanes pour fe promener dans le 
Village, ou faire des vifites. Ils portent 
des capots, ftlon la /aifon lorsqu'ils 
vont à la guerre on à la chatte * tant pour 
fe parer du froid durant l'Hiver, que des 
moucherons pendant fEté. Ils fe fervent 
alors de certains bonnets de la figure ou de 
la forme d'un chapeau , & des fouliers de 
peau d'EJan, ou de Cerf, qui leur montent 
jufqu'à mi jambe. Leurs Villages font forti¬ 
fiez dédoublés palifladesd'un bois trés-dur, 
groffvS comme la cui/Te, de quinze pieds de 
hauteur , avec de petits quarrezau milieu 
des courtines. Leurs cabanes ont ordinaire¬ 
ment quatre-.vingt pieds de longueur, vingt* 
cinq ou trente de largeur, & vingt de hau¬ 
teur. EJles /ont couvertes d'écorce d'Qr- 
meau , ou de bois blanc. On voit deuJt 
eftrades rune à droit & l'autre à gauche, d§ 
neuf pieds de largeur, & d'un pied d'élé¬ 
vation. Ils font leurs feux entre ces deux 
eftrades, & la fumée fort par des ouvertures 
faites fur le fomtnet de ces cabales. On voit 
de petits cabinets ménagez Je long de ces 
eftrades, dans lefquels /es filles ou les gens 
irjariez ont coutume dé coucher fur de petits 
lits élevez^ un pied tout au plus. Au relie, 
trois ou quatre familles demeurent dans une 
meme cabane. 

Les Sauvages /ont forts fains & exempts 
de quantité de maladies dont nous foav* 
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mes attaquez en lurope , comme de pa« 
ralifie, d’hydropifie, de goûte, dej>htifte 9 
d'afthme, ae gravelle & de pierre. Ils font 
fujets à la petite verole & aux pîeurefie», 
Qïand un homme meurt à l’âge de foixan- 
te ans, ilsdifent qu’il eft mort jeune, par¬ 
ce qu'ils vivent ordinairement quatre-vingt 
jufqu’à cent ans, & même j’en ai vû deux 
qui alloientbeaucoup au delà. Cependant, 
il s’en trouve qui ne pouffent pas fi loin par 
leur propre faute , car ils s’empoifonnent 
quelquefois, tomme je vous l’expliquerai 
ailleurs ; il femble- qu’ils fuivent affez bien 
en cette occafiod les maximes de Zenon & 
des Stoïciens , qui foûtiennent qu’il eft per¬ 
mis de fè donner la mort ; d’où je conclus 
qu’ils font aufli foüx que ces grands Phîlo- 
fophesv- — ‘ 


McfÜTS & Manières des Sauvages. 
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L ;Es Sauvages ne connoiffent ni le tien, ni 
le mien, caron peur dire que ce qui eft 
à l’un eft à l’autre. Lorfqu’un sauvage ' 
n’a pas réülfi à la charte dès CaftoYs , les 
confrères le fecoUrent fans en être priez. 
Si ïbn fufil fe créÿe ou fe caffe , chacun 
d’eux s’empreffe à' lui en offrir un autre. 
Si fes enfariS font pris ou tuez par les en¬ 
nemis , on lui donne autant d’efclaves 
qu’il en a befoin poux le faire fubfifter. Il 
/ E J , 
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n’y a que ceux qui font Chrétiens, & qüt 
demeurent aux portes de nos Villes, chez 
OUÏ l’argent foit.. en w ufage. Les autres 
Je veulent ni Le manier, ni meme le voir, 
ils l’apeilent le Serpent des F rançon. Us 
difent qu’on fe tuë, qu’on fe pille ,.qu on 
fe diffame , qu’on fe vend, & qu on le 
trahit parmLpous pour de fargent ; que 
les maris vendent t leurs femmes , & les 
. meres leurs fillçs pour ce métal. Ils trou¬ 
vent étrange que les uns,aient plus de bien 
que les autres, & que ceux qui en ont le 
plus foient eftimez. davantage,que ceux qui 
en ont le moins. Enfin, ils difent que le 
titre de Sauvai, dont nous les qualifions, 
nous conviendroit mieux que celui d’hom¬ 
mes , puifqu’il n’y a rien moins que de 
l'homme fage dans toutes, nos a étions. 
Cepx qui ont |tè en France m’ont fouvent 
tourmenté Cpr tous les maux qu ils y ont 
vu faire, & fur Jes defordres qui fè com¬ 
mettent dans.nçs.Vilks, pour de 1 argent. 
Q.^a beau leur donner des raifons pour 
leur faire connoîçrq que La propriété des 
biens eft ujile .au maintien de la focieié; 
ils fe moquent de tout ce„ qu’on peut dire 
fur,cela. Au /e'fteils ne fe querellent, 
ni pe- fe battent ^ ni nje fe volent, & ne 
mé^ifept jamais les uns des autres. Ils fe 
mOjôuent des Sciences & des Arts, ils fe 
MÜjept de la grande fuboidinacion qu’il* 


£ 


li 



, DE L’AmERïQJJE. IO? 

tem arquent parmi nous. Ils nous traitent 
d'efclaves, ils difent que nous fommes des 
^ miférables dont la vie ne tient à rien , que 
nous nous dégradons de nôtre condition , 
en nous réduiiânt à la fervitude d'un feul 
? homme qui peut tout , & qui n'a d'autre 
loi que fa volonté ; que nous nous battons 
& nous querellons inceffamment, que les 
enfans fe moquent de leurs pères 5 que nous 
,, ne fommes jamais d’accord ^ que nous 
nous emprlfonnons * les uns les autres; 
1Æ & que même nous nous détruifons tn pu- 
m blic. Ils s'eftiment au-delà de tout ce qu'on 
peut s'imaginer , & allèguent pour toute 
a raifon qu'ils font auflL grands maîtres lés 
uns que les autres, pa’ce que les hommes 
fl étant pétris d'un même limon , il ne doit 
point y avoir de diftinéfciori , ni de fjbor- 
dination fcntr eux." Ih prétendent que leur 
kj contentement dcfprit furp,iffe de beaucoup 
nos richeffes ; que toutes* nos fciences ne 
^ valent pas cellerde fçayoi^pafler la vie dans 
® une tranquilkc* parfaite % qu'un homme 
à n'eft homme chez: înéôrS^qu autant qu'il cft 
riche. Mais que,parlai Mux , il faut pour 
f être homme avoir le raient de bien cûurtr, 
d ehaffer y pêcher, tir en tua coup de flèche & 
tr defufil , conduire un canot, (Ravoir taire 
s* h guerre , connoïnrê les Ëoiêts, vivre de 
ts,‘ peu, conftruire des cabanes , couper des 
OiK arbres, & fçavoir faire cent lieues daos^lcs 
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pofé de tous les anciens de la Nation, c’eft- 
à-dire, des Vieillards au-defTus de foixante 
ans. Avant que ce Confeil s’affemble, le 
crieur avertit par lescris qu à il fait dans tou¬ 
tes les rues du Village : alors ces vieilles 
gens accourent à certaine cabane deftinéc 
exprès pour cela, où ils s’affeient fur le 
derrière en forme de lû^angi^Sc après qu’on 
a délibéré fur ce qu’il eft à propos de fai¬ 
re pour le bien de la Nation, l'Orateur fort 
de ja cabane & les jeunes gens le renfer¬ 
ment au centre d’un cercle qu’ils compo- 
fent ; enfuire ils écoutent avec beaucoup 
dattention les délibérations des Vieillards, 
en criant à la fin de toutes les périodes > 
voila qui eft bien. 

Il ont pluiuurs fortes de danfes , la 
principale eft celle du Calumet , les autres 
font la danfe du Chef, ta danfe de Guem\y 
la danfe de limage , & la danfe du Sxcri* 
fçe . Elles font différentes les unes des au¬ 
tres , tant pour la cadence que pour les 
faut? : mais il me feroit impoftibte d’en 
faire la defeription , par le peu de raport 
que ces danfes ont avec les nôtres. Celle 

* TêvtH ces Otnfis peuvent tttt comptée** À l* 
de Minerve , ctr Ut Sauvxgit okftrvtnt , t* <Unjiit$ 
'une trxvvé fisguUére , Ut cadences de certaines chanfons t 
«ut les Milices Grecques d ’Achille , apcUeUnt Jypof- 
«hématiques.'H »VJl ms f*âh *< ks Smmp, 

Ut q*u aprifis dts Grecs, ou fi Ut Grecs Us ont Apnfts dot 
Sauvages. 


f 

d\ 




da Ctlmtte& l* plus belle & h plus gr«* J 
ckufe. ii eft vrai qu’on ne la danfe qu’-ett 

certaines ®cçafions*-,c eft-a-dire , lorlque 

les-étranger^ paflent dans leur PaVs , ou * 
que leurs-, ennemie envoient deyAmbaffa- £ 
dcurs pour faire des%ropolîtinns de Paix. 

Si ckft parterre que les uns ou les autres 
s’aprochenf du. Village'; lorlqu’ils font 
prêts d’y entrer,, ils députent un des leurs, 
qui s’avance en criant ; qu’il porte le Caa î 
Jumct de Paix ; cependant les autres s-arté- iaiï 
tent- jufqu a ce -qu’ôa leur crie de venir. 
Alors quelques jeunes gens fartent du Vil¬ 
lage , à la porte duquel ils ferment ua 
ovale, & les étrangers s’aprochaait jufques- 0 
là , ils danfent tous à la feis en -formant 
un fécond ovale à. l'entour’du. porteur 
de ce Calumet. Cette danfe dure une de¬ 
mi- heure. Bnfuite on vient- recevoir en 
cérémonie les- voiageurs pour les con¬ 
duire au fèftin. Les mêmes cérémonies 
s’obfervcnt envers'les étrangers qui vien- 
nent par eau; avec cette, différence qu’ils » 
envoient un canot jufqn’au. pied du Vil¬ 
lage, portant le Calumet dePai^'à la proue 
en forme de mât ,-■& qu’il en part un du 
Village pour aller au-devant. La danfe 
de guerre fe fait en rond, pendant laquel¬ 
le lés Sauvages font affis fur le derrière,. 
Celui qui danfe l’e promene en danfant à 
droit & à gauche-,il Chante en mênie-teaw 
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: &Exploits, & ceux djs Tes Aïeuls, AU 

fin de chaque Exploit, il donne un coup 
de mafluë fur un poteau planté au centre 
s t du ,cercle.» près A de.,cer.tatQS joüeurs qui 
^ Battent U mefure fur une efpéjçe de timba- 
t p, le. Chacun le leve à fon tour pour-çhan- 
m ter la chanfon » c’eft ordinairement loçf* 

| s |. qu’ijs vont à la guerre, ou lorfqu’ils en re- 
i|# viennent. . 

] t (p La plus grande paffiofï des Sauvages, eft 
i( ÿ la haine implacable qu’ils portent à leurs 
, m ennemis, c’eft-àrdire., à toutes les Nations 
y avec lesquelles jjs font, en guerre ouverte, 
m Ils fe piquent auflï beaucoup, de valeur , 
5| : fï mais à cela près ils font de .la dernière in- 
■ cm dolence fur toutes chofes» L’on peut di- 
. 0|tj re qu’ils s’abandonnent, tout- à - fait à leur 
jujj tempe ram ment r ,ÿt que leur Société cft tou- 
(W te machinale. Ils n’ont ni Loix , ni Juges, 

, s . ni Prêtres, ijsr ont naturellement du pen- 
fg chant pour là gravité» ce qui les rend fort 
jj.jj cirçoniptéls dans terçr&parpljss & dans leurs 
; actions. Us gardent un certain milieu en- 
ju'f tre la gaieté & la mélancolie- Nôtre vi¬ 
vacité Jour paroît infuportablC , A il n’y a 
r que les jeunes gens qui aprouvent nos ma- 

iP niéres * 

J’ai vû fouvent des. Sauvages qui reve¬ 
nant de fort Ioii\ difojent à la famille 
pour tout compliment, faxrlye, je vous 
" foubàte k tous beaufçuf d’homw* Enfuite 



ij-t> Mémoires 
ils fument leur pipe tranquillement fan* in. • 
terroger, & lorfqu’elle eft-finic, ils difent, ” 
écoutez, furent, je vient d’un tel endroit, j'ai ^ 
v û telle chaft , &rc; Quand on les interro- 
gen, Ieur-riponfe eft concife & prefquemo- 
nofyilabique » à moins qu’ils ne foient dans ? 
le Confeil j-autrement vous les entende! ? 
dire , Voilà qui eft bien., cela ne vaut tien , ce- ' 
la efl admirable, cela eft raiftnnable, cela el 
de valeur. 

Qi/on vienne annoncer à un Pere de fa- 
mille, que fis en fa ns fe font fignalez con- 1; 
tre les ennemis, & qu’ils ont fait plufieurs , 1 
efclives, il ne répondri que par un, voilà 
qui.eft bien , fans s’informer du refte. QU’on ^ 
lui dite que fes enfins ont été tuez, il dit 
d’abord cela ne vaut rien , fans demander T 
comme la chofe eft arrivée. Qahm Jefuite Al 
leur prêche les véritez de la Religion Chré- 11111 
tienne , les Prophéties , lesMiracleS, &c. ils ® 
le ‘paieront d’un cela eft admirable, & rien 1 
plus. Qu’un François leur parle.desLoixdu 
Roiaume, de la juftice, des mœurs & des 
manières des Européens, ils répéteront cent J 
fois, cela eft raiftnnable y qu’on leur parle 
de quelque entreprise qui foitcfimportance l.' 1 ' 
ou difficile à exécuter , ou qui demande 1 
que l’on y fafTe quelques réflexions, ils di» * 
ront que cela eft de valeur, fans s’expliquer ® 
plus clairement, & ils écouteront jufqu’à 
la fin. avec.une grande attention. Cepen- 
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fa pendant il faut remarquer que lors qu’ils 
ijl font aveç.des Amis fans témoins , & fur 
mît t0Ut 1® tête-à-tête , ils rai Tonnent avec 
pu autant de hardieflè que lorfqu’ils (ont dans 
tt j le Confeil. Ce qui paroîtra extraordinai- 
n . re , c’eft que n’aiant pas d’étude , & fui- 
j,,’ vant les pyres lumières de la Nature, ils 
fa fuient capables' malgré leur rufticité , de 
fournir à des converfations qui durentfou- 
^ vent*plus de trois heures, lefquejles rou- 
l a . lent fur toutes fortes de matières, & dont 
^ ils fe tirent fi bien , que l’on ne regrette ja¬ 
mais le tems qu’on a paÇTc avec ces Philofb-. 

- {lies ruftiques. 

’ % Lorfqu’on va yifiter un Sauvage > on dit v 
en entrant dans fa Cabane., je viens voir un 
tel. Alors Peres, Meres, Femmes & Enfin* 
mû ^ rte , nt OÜ fe tirent à quartier vers l'une des 
S ®*trémitez Je 1 la cabane , qui que ce foit ne 
V vient interrompre la conyerfation ; la coû-* 
^ tumede celui qui eft vifité*eft d’offrir à 
boire, à manger, ou à fumer, &.comme les 
eomplim§ns ne font pas de mife chez ces 
° Peuples , l’on agit che* eux avec «ne en- 
ur tiere" liberté. S’il arrive qu’on vifite la Eent-j 
me oudes Filles du même Sauvage, on dit 
en entrant je .viens voir une telle , chacun 
*1 reî ‘ re tt 1 ®™ 12 > & on demeure feulave.c 
5 n celle qu’on vient voir; au refte , on ne leur 
parle jamais d’amourettes durant le jour» 
comme je l’expliquerai ailleurs. 
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Rien ne m’a tant furpris que de Ton* l'a- {J( 
ftië des difputes qui furviennent au jet» entre , 
les enfans ; ils fe difentl’un à l’autre de trois F 


ou quatre pas aprèss’être un peu échauffez, ÿ 
ttt n'as point d’efprittu es- méchant , m at h jn i 


«xur gâté.i Cependant leurs Camarades qui 


les renferment comme dans un cercle, écou- 


iw 


m 


sent tout fans prendréauçuti parti jufqu’àce 
qu’ils reprennent'le jeu ; quefi parhafardils .j, 
veulent en venir aux mains , iis fe divifenc 


& les ramènent à leurs 1 


su 


J*0[ 


É! 

I» 


endeux troupes . 

Cabanes. - «i 

Quoi - que les Sauvage* n’aiertt aucune ^ 
connoiiïance de la Géographie non plus que “ ( t f 
des autres Sciences, ils font les Cartes dit 
Monde» les plus correctes des Païs qu’il» 
connoiflent -, aufquellés il ne manque que 
les Latitudefi & des- Longitudes - des lieux. m 
Ils y marquent le vrai Nord félon ÏEttill 
Polaire i les-Ports y les Hâvres , les Rivie- j' 
res , les Anfcs & les Côtes des Lacs, les 
Chemins, les Montagnes , les Bois * les 
Marais , les Prairies, &c, en comptant ks 
diftances par journées, demi-journées de 
Guerriers , chaque journée valant* cinq IL 
lieues. Us font ces Cartes Cltorogiapbi- ... 
ques particulières fur des écorces de Bob* , ' 
leau , & toutes les fois que les 'AntiefiS ■ 
tiennent des Confeils-de Guerre & deChaf- 
fe. , ils ne manquent pas de les -conful* 
ter. 




Dï l’ À H ! S I-QJO *• 'Hf r 
L'Année des Outaouas , des Outagamis » , 
des aurons , des Sauteurs » des Itinois , de* 
Oumamis , & de quelques autres Sauvages » 
eft compofée de douze mois Lunaires Sy- 
nçdiqucs , avec cette différence qu’au bout «. 

1 de trente Lunes ils en laifTent toûjours paf" 

9 fer une furnumçraire , .qu’ils» appellent la 
Lune perdue , enfuite ils continuent leur 
compte à l’ordinaire. Au. refie x tous ce* 
mois Lunaires ont des noms qui leur C.on- 
' viennent. Ils appellent celui que nous 
1 nommons Mars , la Lune aux Vers , par¬ 
ce que çe? animaux pnt açcpûtumé de for- 
i: tir dans ce teins-,là des creux d’arbre > où 
l ' li| ils fe renferment durant J’hiver. Celui * 
* d 'Avril y la Lune aux Plantes y Ma} 1* Lune 
apx Hirondelles ,ainfj des autres. Je dis donc 
I* qu’uu. bout de trente .mois Lunaires -, 1* 
premier qui fuit eft furnumeraire & ils n * 
le comptent pas ; par exemple : nous» fom- 
^ mçs à prefent dans la Lune de Mars * que : 
lfl > je fupofe être le trentième mois Lunaire * 

*' & par conféquent le dernier de cette4po* 

F' que , fur ce pied-là celle d’Avril dévroit 
® la fuivre immédiatement ; Cependant CC; 

*■ fera la Lune perdue qui paflera Ja premiè¬ 
re, parçe qu’elle eft. la trente-upiérp e * En- 
fuite pelle ^d’Avril entrera & on. com- 
- tnencera ,en même - tems le période de 
W ces trente mois Lunaires Synodiques, qui 
■a font environ deux ans 8c detpi.. Cpprnic 
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ils n’ont point de femaines, ils font oblü , 
gez de compter depuis le.premier jufqu’aa 
vingt- fixiéffle de ces fortes de'mois; ce qui' 
contient juflement cet efpace detemsqùî 
court depuis l’inflant que la Lune com« 
mence à faire voirie fil de fon croiflânt fur , 
le foir , jufqu’à ce>qu’après ; avoit fini fon 
période elle devient prelque imperceptible 
au matin-, ce;jqu’on a pelle mois d’illumi» 
nation. Par exemple un Sauvage dira, je 
partis le premier du mois des Éturgeons, 
qui eft celui d’Août i .& je revins le »p. 1 
du mois au. bled d’Inde , qui eft celui dd * 
Septembre, enfuïte le jour fuivant qui étoij 
le dernier je -me repofai. Cependant com4 afl 
me il rcfte encore trois jours & demi d<W 
Lune morte * pendantlefquels il efl impof- : f 
lible de;la 'voir,ils leur ont donné ce nom 
de jours nuds. “ I; 

Ils.ont auflîipeu d’ufage des heuresque ^ 
des femaines, n’aiant jamais eu l’induftne to 
de faite des Horloges ou des (ablîers poU(‘® 
divifer le jour naturel- en parties égales, 
par le moien de ces petites machines ; de- 
forte qu’ils font obligez de régler le jour :*® 
artificiel de même que la nuit par quart, ;: i 
demi-quart, moitié, trois quarts, Soleil le-*') 
vant & couchant, Autore & Vêpres. Mais ‘ t 
commeils ont une idéemerveilleufedetout '*w 
cequieftde la portée de leur efprit, aiant >it 
acquis la connoiflànce de certaines choies ■«, 
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nrÿfar une longue expérience & par habitude, 
comme dctraverfèr des forêts de cent lieues 
, en droiture fans s’égarer; de fuivre des pi- 
fies d’un homme ou d’une bête fur l’herbe 
J& fur les feuilles ; ils connoiflent exaâe- 
j^ment l’heure du jour & de la nuit, quoique 
le tems étant couvert, lé Soleil & les autres 
jàftres ne puiflent paroître.J’attribué ce ra¬ 
lenti une extrême attention qui ne peut être 
jj, naturel qu’à desgensauffipeu diftraits qu’ils 

B le font. 

Ils font plus étonnez devoir réduire en 
pratique quélques petits problèmes deGéo- 
jînetrie,que nous ne le lerions de voir chan¬ 
ger l’eau en vin. Ilsprenoient mon Gra- 
phometre pour un**Éfprit , «econcevanc 
pas qu’on pût conncsître fans magie les di- 
ftancesdes lieux , fans les mefurer mécha- 
niquement avec des cordes ou des vergues. 
La Longimetrie leur plaît incomparable- 
^ ment davantage que l’Altimétrie , parce 
qu’ils croient plus néceflaire de connoître 
la largeur d’une Riviere que la hauteur 
d’un arbre, &c. Je me fou viens qu’étant un 
j jour dans le Village des Outaouds à Mijft- 
livdkfndc , un elciave porta dans la Ca¬ 
bane où je me trouvai , une efpéce de 
nauid , fait d’une groffe pièce de bois mol 
qu’il avoir artiftement percée , dont il 
’ prétendoit fe fervir pour conferver de 

jjjl * Vf r * , ftfi mt Divinité. 
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l’eau durable. Tous les Sauvages'qùî Vf* 
, rent -ce Vaiffeau fe prirent à raifonner furïà 
'capâtirév tenant un pot à la. main & vou¬ 
lant pour 


terminer leur different faire 


porter de Teau pouf le mefurer. Il uen 
falut pas davantage , pour" m’ôbligèr de 


jta 

«ri 

if 

ip 


, gager contr’euxpourun fettin ,queje troQ- 
verois mieux qu’ils ne le pourfoient faire, 
la quantité'd’eau que ce Vaiffeau pou voit 
contenir; de forte que trouvant en fuite, ft- 
lon ma fuputation,; qu’il en contenoit 
pots ou environ , j’en fis faire aufli-tôt i’é- 
'-preuve. Ce qui les furpr-ic'davantage fût, 
qu’il ne s’en faloitqu’un'ou deüx pots que 
je n’euffe rencontré' julle je leur fott- 
tins que ces deux pots qui manquoients’é- 
toient imbibez dans ce bois neuf. Mais ce 
qui eft de plus 'plailànt , ; c’eft qu’ils me 
“prièrent tons de leur aprendre la’ Stéréo¬ 
métrie , afin de “pouvoir s’en fervir dans le 
befoin. *J’eus beau léur dire qu’il me fe- 
roit impoffible ’de pouvoir la leur'faire 
çqmprendre, leur alléguant plufieurs raifoftt 
quiauroient coftVaincu tout autre que dè* 
Sauvages. Ils perfîftérent fi fort à me tour¬ 
menter , quéjefus obligé de les perfuadèf 
"que les Jéfuites feuls étojent capable* d’en 
venir à -bout. 

Les Sauvages préfèrent les petits Miroir* 
convexes de deux pouces ’de ÎDiametre 'I 
«orne autre forte , parce qu’on ydécouvr* 


.Si l 

m 

i,il 


élis 


W 

Jtksc 

p 

:fl 

‘«flî 


% 

iplœ 

«Hi 

'CO! 

ï, 

'à 






t> t t' AM m î 

fil oins diftinétement que fur les grands, les 
™ boutons& les tannes qui croilîent au vifage. 
Je me fouviens qu’étant à. Mifftlm:aktnac 
un coureur de boisy porta un Miroir con- 
cave afFez grand , lequel par conléquent 
failoit paroît les vifages difformes >Tous 
" des Sauvages qui virent cette piece de Ca- 
' toptrique * la trouvèrent auffi miraculeufe 
que ks montres» réveil, lesdanternes ma¬ 
giques , & les pagodes à œffor-t. Ce qui eft 
oeolus plaifànt , çeft qu’il (e trouva dans 
la roule des Spectateurs une jeune Huroûe 
1 qui dit en fouriant à ce coureur de bois, 
que G fon Miroir avoit allez de vertu pour 
rendre les objets réellement auffi gros qu’il 
1 les repréfentoit , toutes fes camarades lui 
: donneraient en échange plus de peaux de 
4 Caftors qu’iLii’en faudroiçpour faire fa for¬ 
tune. 

Les Sauvtget ont la mémoire du «ion» 
de U plus heureufe. Ils fe reffouviennent 
defiloinque Iorfque nos Gouverneurs, ou 
leurs-Subftiruts tiennent'Confeil avec eu* 
pour des affaires de Guerre, dé Paix ou de 
Commerce , & qu’ils leurs propofent des 
chofes contraires à ce qu’on leur a propo- 
fé il y a trente ou quarante ans , ils ré- 
' pondent que les François fe démentent-, 
qu’ils changent de fentiment à toute heu- 
1 re * qu'il y a tant d’années qu’ils leur ont 
dit ceci & cela ; & j>our rmieu* affûrer 
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leur réponfe , ils font aporter les Colins de Ti ; 
Porcelaines qu’on leur a donné dans ee 
tems-là. Car ce font des efpéces-de con f 
■ trats ( comme je l’ai éxpjiquè danSma fqr- 
tiéme Lettre ) fans lefquels il eft impoffi- -■ 
ble de conclure aucune affaire d’importan* » 
ce avec les Sauvages. _ *ï 

Ils honorent extrêmement la’VieiJIèjTe, :L 
'tel fils fe rit des Confeilîde fon Pere qûi 
tremble devant fon aieul. Ils écoutent lès 
"Vieillards comme des Oracles. S’il arrive I» 
qu’un Pere dife à "fon fils qu’il eft tems qu’il pin 
fe marie , ou qu’il aille à la^Guerre , à la ()i: 
Chaffe ou à la Pêche, il lui répondra quel- itq 
qüefois c’ejl de valeur , fy yenferai ; mais fi tw 
1 aieul lui parle , il dira d’abord , voilà qui ijj 
tjl bien , je le ferai: Si par hazard quelqiiç Lit 
•Sauvage tue des Perdrix , des Oies , de* :i; 
Canards,ou prend quelque Poiffon délicat, i| 
il ne manque pas d’en faire préfent à fes si 
plus vieux part ns. î||( 

Les Sauvages font de? gens fans fouci-, . Lglc 
qui ne font que boire , manger , dormir, L 
& courir la nuit, dans le tems qu’ilsfôrit 
à leurs Villages: Ils n’ont point d’heures 
réglées pour leur repas ;-Ils mangent quand j 
ils ont faim , & le font ordinaitement en 
bonne compagnie $ des feftins deçà & de* aa 
IL Les filles & les femmes* en font de mê¬ 
me entr elles, fans que les hom mes puifteiit 
etre de leur partie. Les femmes efclaves 
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H ont le foin de cultiver les Bleds d’Inde Bc 
il: d’en faire la récolte $ & les hommès efcla- 
ves, ont le loin des chalfes & dés pêchés 
ü'i de fatigue, quoique leurs Maîtres le don- 
p» nent allez foùvent la peine de les aider^Us 
i® ont trois iortes de jeux 5 celui des Faillis 
eft un jeu dénombrés , où celui'qui fçait 
III compter, divifer , louftraire ou multiplier 
tta le mieux par ces pailles, cft alluré de ga¬ 
rni gner ,-c’tft purement un jeu d’efpiit. Celui 
» des Ntuux eft un jeu de ha lard ,~ils font 
if noirs d’un côté & blancs de l’autre, on n’y 
,ii joue qu'avec huit feulement. ’On les mec 
■ijm dans un plat, qu’on pôle à terre, après avoir 
qwi fait lauter cts Noiaux en l’air. Le côté 
iltf noir eft le-bon ; le nombre impair gagne» 
iiéj & les huit blancs ou nom gagnent double, 
5,i ce qui n’arrive pâs Touvent. Le jeu de la 
éta Fflote eft un jeu d'exeicice , elle eft grofle 
h comme les deux poings, & les raquettes 
dont ils fe lërvent font à peu près faites 
f« comme les nôtres, à la réferve que le man¬ 
oir che a trois pieds de longueur. Les Sauva¬ 
ges qui y joiient ordinairement trois ou qua* 
la tre cens à la fois, plantent deux piquets a 
■qn. 1 cinq ou fix cens pas J un de l’autre, enfuite 
mu ils fe partagent également endeux troupes . 
Si ils jettent la Pelote en l’air à moitié che- 
i* niin des deux piquets Alors chaque bandé 
put tâche de la pouffer jufqu’à fon piquet, les 
ttf uns courent à la baie & les autres fe très* 
Tome II. F 
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nent a droit » a S dle ret ombera ; en- 
• à P°«ee d ‘ nr d'exercice , qu’ils s é- 
fin ee i eü ÿr m eurtrHfent les jambes très- 

feftinsU pout quelque 

ImrJ belles ; car il faut remarquer, 
ouë comme ils haïflent l'argent, ils ne Je 
mettent, jamais^ leurs paries r *uffi p e ut- 
o n aintfquç fimcrêt najamai^ cauk.de di- 
vifion entr’epx. . 

On ne fçmroit-difcopvemr quede^- 

vms n’aient beaucoup d efpnt, & q« >» 
n’emenJent parfaitement bien les intérêt 
de leurs Nations. Us font grands Mow*t- 
fies fur tout lorfQuils’agn dp critiquer les 
aaioos des Européens , ce qu ih le gardeitt 
bien de faire en leur prefencc , a moms qije 
ce ne /oit avec quelques François de leurs 
intimes amis. D’ailleurs ils fônt locreduks 
& oblfincz au dernier point Incapables ^ 
diftinguer une fupofition ch mexique u 
principe aflûcé ,,ni une confequente bieji 
tirée d’une fauile, comme je.vai vous 1 ex¬ 
pliquer dans le diapitre. luiyapt, qui eu 

celui de leur croiance > dans lequel voU 
trouverez, je m’aljûr.e,.«|es choies qui,vous 
lurpreivltont. 
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troiance des Sauvage*'& let'ïbpctes à 
leur coïtverfion. 

T Ous les‘Sauvages foutfénnénf qu'il 
faut qü tl y ait un'Dieu , puifqu’dn 

nC - V r Lz-æ 60 Ç armi ,es choies matérielles 
qui fubfifte neceflàirement & par fa pro¬ 
pre Nature. Ils prouvent ’fon ' Exiftehce 
par la compofition de 1 Univers qui" fait re- 
• S te . r \ un être fupérieur & tdut-puiJTanf ] 
d°u il s enfuit (difent-ils) que Fhomme 
na pas ete fait par hafard, & qu’il e fl l'ou¬ 
vrage d un principe fupérieûr en lagefle & 
en connoilîance, qu’ils apellent le 
Esprit ou le Maître de la vie , & qu ’j ls 
adorent de la manière du monde la plus 

f^T/fi V ° !CI C ° mment iJs ^expliquent: 
fans définition qui puifle * contenter. L>- 

xiftence de Dieu étant irréparablement 

Un^avecfonelTence.ilcontLiotu'u 

paroit en tout, il agit en tout , 8 c il don¬ 
ne Je mouvement à toutés chofes. Enfin 
tout ce qu’on voit, & tout ce qu’on co n l 
Çoit eft ce Dieu , qui fubfiftant fans bor- 
nes fans limites & fi,ns corps, ne doit 
Point etre reprefenté fous la figure'd'un 
Vieilkid, ni de quelque- autre que ce pu f, 

* n e, r C î Udque be . lle > vafte ou étendue 
quelle fou. Ce qui fait qu’ils Tadorenc 
en tout ce qui paroîc au monde. Cela eft 

T* 
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£ vrai que dès qu'ils voient quelque chofe 
de beau,.de curieux ou de furprenant^r 

tout le Soleil & les ? u l res Aftres ’ ,ls . se_ 

«ien ainfi ; O Grand ffpnt, nous te votons 
cr „ r > a Je cette -maniéré en re- 
jîechiffant"fur .les moindres bagatelles, ils 

« deMaî-redeU 

V1 T’oubliois de VOUS avertir., qye les Sau¬ 
vages écoutent tout ee que les Jçfuites leur 
Sèchent fans ; les contredire,.ils fc.conten¬ 
ant de fe railler entr’eux désarmons qtp 
ces Peres leur font à l’Eglife ; & s il ar«V 
qu’un. Sauvage parle à coeur ouvert a quel¬ 
le F rancois , -il faut qu’il fou bien p*r- 
fiiade dé fa diferetion & de fon amiti*. 
Te me fuis trouvé cinquante fois avec eux, 
très -ernbaràfîé à répondre à leurs objet* 
tiens impertinentes .car ils n en fçauroieqt 
faire d’autres, par raport à la Religion : Je 
me fuis toujours tiré d affaires en les in¬ 
vitait à prêter l’oreille aux paroles dos Je* 

vénpns’àdeur.mifopnemeqtjfur 1-immqr-, 

talité de l’ame. Ils croient tous 1 immor¬ 
talité de l’ame ; non pas parce quelle et* 
une & fimple , & que la deftruârorii d un 
^tre dans la nature^ ne le peut Fane lan ! 
réparation de Tes parties : Ils ne connoiiien 
çbint ce raifonnemeni. Ilsdiienx feuleine^ 
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tjlie fi l’ame étoit mortelle , tous les hom¬ 
mes feraient également heureux dans cette 
rie, puifque Dieu étant tout parfait & tout 
ftge, n’auroit pû créer les uns pour les rea- 
dre heureux & les autres malheureux. Ils 
prouvent donc l’immôrtalité de famé par 
lès fâcheux accîdens où la plûpart des hom¬ 
mes font expofèz durant cette vie, fur tout 
lès plus honnêtes gens , lorfqu’ils font 
tuez, eftropiez, captifs, &c. car ils préten¬ 
dent que Dièu veut par une conduite qui 
nè s'accorde pas avec nos lumières, qu*un 
certain nombre de créatures lbufirent en ce 
monde pour les en dédommager en l’au- 
tfe 5 ce qui fait qu’ils ne peuvent fouffrir 
qüe les Chrétiens difent qu'un tel a été bien 
malheureux d’être tué, brûlé ou fait efcla- 
vé , prétendanr-que ce que nous croions 
malheur, n'cft malheur que dans nos idées, 
paifque rien ne fe fait par les decrets de 
cet être infiniment parfait, dont la conduite' 
n*fcft ni bifarre ni eapricieufe , comme ils 
prétendent faulfcment que les Chrétiens le 
publient, & qu’au contraire c’eft un boti- 
heur qui arrive à ces gens qui font tuez, 
brûlez , captifs, &c/ C’eft dommage que 
ces pauvres aveuglez ne veuillent point fe 
hilTer inftruire ; leur fentiment n’eft pas 
lauc-à-fàit contraire à la clarté de l'Evan- 
gHe : Ils croient que Dieu pour des raifons 
impénétrables-, fe feu de la fouffianec de 
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quelques honnêres gens pour manifefter fâ , 
juilice. Nous ne fçaurions les contredire 
en cela ? puifque c’eft. un des points du 
Sjpftême de nôtre Religion; maislor/qu’ils 
concluent que nous faifons paffer la Divi¬ 
nité pour un être fantafque & capricieux,- 
n’ont-ils pas fe plus grand tort du monde ? 
La première caufe doîc-êtrc auffi la plus fa- 
ge pour le choix des moiens qui conduifent 
à Une firj ; s’il eft donc vrai,, comme c’eft 
un principe inconteftablc denôqre culte, 
que Dieu permet la fouffrance dqj inno- 
cens , c’eft à nouÿ-d’adpcer fa Sageffc, & 
non pas de nous ingérer de la contredire, v 
L’pn de ces Sauvages rai Tonnant, groffiére- 
ment , ms diÇoit , que nqu$ nous faifionj 
une idée de Dreu comme d’un-homme qui 
naiant qu’un petit trajet de»mer à paffer 
ptfndroit un détour de cinq pu fix cens 
lieues. Cette failliç ne laide pas de m’embx-,. 
rafler. Pourquoi, djfojj-il, Dieu qui peut , 
conduire aiiément les,hommes à la félici¬ 
té éternelle, en récpmpenfant le mérite Sa 
la vertu, ne, prend-^1 pas cette voie abré¬ 
gée ; pourquoi méfie-t’il un jufte par le 
chemin de la douleur au but de fa béatitu¬ 
de, éternelle. C’eft aînÇ que ces Sauvages 
fe contredifent eux-mémes ; & c’eft ce qui 
faix voir que fefus?chrtfi nôtre Maître, nous 
enfeigne lui fèu 1 des véritez qui fe foûtien- 
neht, & qui ne reçoivent aucune atteinte 

de contradiâion. 
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,( Vdici maintenant une maniéré finguliere 
i» àë ces malheureux , qui fe réduit à ne 

d crbire ablolument que les chofes vihbles < 

,) & probables. C’eft-là le point principal 

üj de leur Religion abftràite» Cependant 

ni, qtfàndon leur demande comment ils peu* 

iltj vent prouver qu y ils ont plus de raifon d a* 

A dorer Dieu dans î& Soleil , que dans un 

fa arbre ou une montagne , ils répondent qu’ils 

c'd choififlent la plus belle choie qui Toit dans 

olii, la nature , pour admirer- ce Dieu publi- 

» quement: . _ , 

t| j Les Jefuites emploient toutes fortes de 
fc, moiens pour leur Cire concevoir la con- 

fc féquence du Salut. Ils leur expliquent in- 

fa ceflàmme'nt l’Ecriture Sainte, & la ma* 

: q, niére dont la Loi de fefas-CbrïJl s’eft éta¬ 

blie dans le monde ; le changement qn’cl- 
a le y a aporté ; les prophéties ; les révéla¬ 
nt tuions & les miracles ; ces miférables font 
a fort éloignez de répondre précifément aux 
caradéres de vérité , de fincérité, & de 
b divinité qui fe remarquent dans 1 Ecritu- 
re; ils font incrédules au dernier point; 
x & tout ce que ces bons Peres en peuvent 
b tirer, fe réduit à quelques acquiefcemens 
Sauvages , contraires à ce qu’ils penfent ; 
Par exemple : Quand ils leur prêchent l’In¬ 
carnation de fefüs-chrifi , ils répondent 
jj que celü èft admirable ; lorfqu’ils leur de¬ 
mandent s’ils veulent le foire Chrétiens» 
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ils répondent que t'eji de vdleur , c efl-J^-dt* 
re, qu’ils penferont à cela. £t fi nous autres 
Européens , les exhortons d’accourir en fou- m 
le à rjEglife pour y* entendre la parole de - 
DLu , ils difent que cela eft mfbnnablt , 
c’eft à-dire , qu’ils y viendront ; mais au M 
bout du compte, ce n’eft que pour attraper ^ 
quelque pipe de tabac qu’ils s’aprochent 
de ce lieu Saint , ou pour fe moquer de M 
ces Peres, comme je vous l’ai déjà dit ; car 
ils ont la mémoire Ch heureufe que j’en tow 
connois plus de dix, qui fçavent l’Ecriture Om 
S ainte par cc&ur. Mais voions ce qu’ils di- f 
fent de la raifon, eux .qui paffent pour des A 1 
bêtes chez nous. 

Ils foutiennent que l’homme ne doit jfr* M ( 
mais fe dépouiller des privilèges de la raif* ^ 
fon , puifque c’cft la plus nahle faculté p 
dont Dieu l’ait enrichi , & que puifque la R 
Religion des Chrétiens n’eft pas foûmife te 
au jugement de cette raifon , il faut abfor pt 
Jument que Dieu feibit moqué d’eux eça ^ 
kur enjoignant de la coufulter pour dr (r 4 

cerner ce qui eft bon dayeexe qui ne l’eft 
pas. De-là ils foutiennent qu’on>ne lui 4 
doit impofer aucune Lpi, ni la mettra 
dans la néccffité d’aprouver ce qu’elle.ne *{i 

comprend pas ; -& qu’enfin .ce que nous 
apellons article de foi eft un breuvage que 
la raifon ne doit pas avaler , de peur de *ït 
Enivrer &c de s^écarter enfuies de fon cher 







di l’Àmui q_u t . ii g» ‘ 
k mm , doutant que par cette prétendue Æ>i 
m ori peut établir le menfonge aufli-bien que 
k la vérité. Si Von entend "par-là une facilité 
à croire fans rien approfondir , ils préten¬ 
dit dent en fe fervant de nôtre langage CKré- 
âs tien , qu’ils peuvent avoir le même dioicde 
; Ibûtenir, en excluant la raifori, que leurs 
dm opinions font des m y (lé res incompréhenfl- 
m blés, & qyè ce tVêflt point à nous à fonder 
i;g| les fecrets de Dieu, qui font 'trop au-deflui 
r: de nôtre foiblé portée. 

:ti» On a beau leur remontrer qué lî rài(on 
iH na que des lueurs & une lumtëré' troro^ 
nia peufe, qui mène au précipice ceux quf 
marchent à là fave'ùr de cette faufle Clar¬ 
is té ', & qui s’abandonnent à là conduite de 
y cette infidèle, laquelle étant éfclavê de 1* 
y f>? doit lui’ oloéj’r'avduglément &fan$ re»- 
plique , coriiitfe un. iroqitois captif à fort" 
} y Maître. Oti a beau , ' dis jç , leur repré-' 
tl jji fen'tèr que l’écriture Sainte ne peut fienr 
(in! contenir qui répugne diréétemerrt à la drots* 

„j te Vaifon : Es fê (hocqüent de-toutes cesdé* 

( monftrations, parce qu’ils fuppoffent une fi 
grande Contradiction entre l’Ecriture & 1 & 
’m, raifon , qu’il leur femble impolfible , n’é- 
“ tarît pas côn vàitîcus de l’irtfatllibilité de ï u- 
ne par les lumiérer de l’autre , qu'on ne 
prenne des opinions très-douteulès pour 
des véritez certaines & évidentes. Ce mot 
de/»; lés étourdit], ils s’en. mocquens, il» 

W « y 
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di(ént que les écrits des Siècles paflez font 
faux, iuppofez, changez, ou altérez, puis 
que les Hilloires de nos jours ont le même 
fort. Qaul faut être foû ppur croire qu’ua s* 
être tout puiflânt foit demeuré .dans l’i- '& 
naéhon pendant toute une éternité i 8 c qu’il * 
ne je ïoit avifè de produire des Créatures - 
que depuis ciqq ou lix mille ans , qu’il ait «M 
créé Adamf .pouf le faire tenter par un ** 
méchant Efprit à manger d’une Pomme , 
qui, a caufé tous les malheurs de fà Pofté- i, 
rite, par la tranfmiflàpn- prétendue de fort fi, 
péché. Ils -tournent en ridicule le Dialo- ïD 
gue entre Eve^Sc le Serpertt ..prétendant '} 
que c’eft fairé.unc injure à D eu , de fup- ■■![ 
pofer .qu’il ait- fait;- le miracle de donner ira 
l’ufàge de la parole à cet Animal dans le ni 
deifein de perdre tout le Genre Humain, tts 
Qu’cnfuite pouj l’expiation de çe péché , »t 
Dieu, pouf /atisfaire Dieu,, ait fait mourir *rd 
Dieu ; que ion Incarnation, la honte de a; 
fon Jupplite, la crainte de la mort & Ü 
l’ignorance dé jes Xïifçj,. les„ pour porter a b 
Paix au .Mon dp , font des cHofes inouïes,. til 
D’aptant plus.que le péché de ce premier ;ti 
Père a plus faitide mai,.quçia mort de ce ttf 
Dieu n’a fait de bien, puis qye fa Pomme ÿ 
a perdu tous les HojnnieS , & que le Sang ijj 
de fefits chnfi.ïx’tin a pas Jauvé la moit:é. > 
Qu£ lur l’humanité de ce Dieu, le^ Chré- t( 
tiens ont bâti une Religion fans principes, ,n 
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lit & fujette au changement des chofes hu- 
,s maines ; qu’enfin cette Religion étant di- 
é vifée & fubdivifée en tant de Seâes, com* 
ipi me celle des Fwèçoix-, des Anglais & des 
aî autres Peuples, il faut que ce foit un Oü- 
!djr vrage humain, puis que fi elle avoit Dieu 
» pour Auteur , fa prévoyance adroit préve- 
«Il nu Cette diverfité de fentimens par des dé¬ 
lit cifibns fans ambiguité ; t’eftà-dirë j que fi 
®b cetre Loi Evangélique étoit defcenduë du 
Pu Ciel, l’on n’y trouveroit point les obfcu- 
Jt rhez, qui font le fujer de la diiïënlîon , & 
Dü que'Dieu prévoyant les chofes futures au- 
rali roit parlé en termes fi - clairs & précis, 
Je:, qu’il n’auroit point laide de matière * la 
1 m chicane : mais fuppofé , difent-ils , que 
iis cette Loi foit un oti vrage divin ; à laquelle 
lm de Ces S. dfes -Chrétiennes nous détermî- 
pUi nera-ton? puis qu’après avoir biert choift 
ü entr elles, on court encore rifque de fon 
ou fa lut par le biffage d’un nombre «infini de 
ooi Chrétiens* Lfe "grand article , & qu’ils ont 
M le plus de peine à concevoir , c’eft celui 
imi de l’IncVruatiofi d’un^Dieiï*, ils fe récrient 
pu fur ce que le Verbe Divin a été renfermé 
d' neuf mois dans les entrailles d’une Femme; 

jenftiite ils tournertt en extravagance, que 
Iti ce même Dieu foit venu prendre un Corps 
de terre en ce monde, pour le porter dans 
{ fonfCiel ; ils vont encore plus loin , quand 
p ils raillent de l’inégalité de la Volonté de 
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fefus - Cbrift : ils difent qu’étant venu pour $ 
jnourir, il paroît enluite quil'ne le veuille jt 
p,as, & qu’il craigne la mort ; que fi Dieu Jn 
& l’homme n’avoient été ,en lui qu’une k 
Blême Perfonne, il .n’auroit pas ,eu befoin J|| 
de prier ni de rieq demander j que quand .a 
Blême la Nature Divine n’aucoit pas été 
la Dominante, il n’auroit pasjlu craindre J 
la mort, puis quç la perte de, la vie tenv- îi 
porçlle n’eft /ien lors qu’on cft afluré de II» 
revivre éternellement, 84 qu’ainfi fefuu du 
€hrifi auroit dû courir à la mort avec plus ifi 
4p plaifir qu’eux.,., lors qu’ils s’empoifon,- I 
nent pour aller, tenir compagnie .à leurs is 
Pafenj dans le Païs des âmes,, puis qu’il ni 
étoit afluré du lieu ou il allait. Ils trai- jji 
tent Saint PauL. de Viflonnaire , foûtenam su 
qq’il fe contredit ,fans cefle, & qu’il raifoa- u 
ne impitoyablement ; Se de plus ils £b mo- .* 
qlient de la çrédulité des premiers Chré- ;« 
tiens, qu’fls regardent çomrne des gens finv ,stî 
pies & fu per (lit jeux „,d’,où ils prennent occa,- 
fion de dire que cet-Apôtre aurait eu bien, 
de la peint à perfuader les Peuples de Cn- il 
nndjt qu’il avoit été ravi, jusqu'au troiliéme p| 
Ciel. Voici un paffage de l’Ec/iture qui lifn 
les choque, mulÂ vocati y ftwi vtrb fUtfa » #«1 
c’ejtainfi qu’ils s’expliquent : ,, Dieu a dit i;{ 
»qu’d y en avoit beaucoup d’appeUez, 
s>mais peu cfélûs.; fi Dieu l’a dit, il faut t| 
Ç^foiî *.q$r rien ne peut l’empécl®* • St’ 
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'I* „ 0 r fi de trois hommes U n’y en a qà’uÂ 

,»de fauve > & que les deux autres (oient 
^ ,, damnez », la condition d’un cerf eft pré- 

W „ férable à celle de.L’homme, quand même 
® ,, Je parti férpit égal., c’eft-à-dire, qu’il n’y 

<l« j,en auroit qu’un de. damné. C'eft.l’ob- 
i« je$ion que le Rat ,. ce fin,& politique Chef -, 
nili des Sauvages, dont je vous ai tant parlé', 
b. me fit un jour étant à la chafle avec lu?, 
si; Je lui répondis, qu ’il fallait tâchef d'être 
ift ce<bienhcùreux élu tu fuiï/ant la loi & lt), 
î:î Préceptes de f efus-Çhrij} ; mais ne fe payant 
; pa$ de cette raifon., jeu égard âu grand 
à Ig rjfque de deux .perdus.pour un.de fauve-, 
k:. par un Decret immuable* je. -le renvoyât 
Ils' aux Je fuites, n.’ofantpas 1 ’afïurer qu’il ne 
«un tenoit qu’à lui. d’être élû ,■ car il m’auroit 
al fait moins de quartier qu’à Saint Panl't 
■ il fur tout j» J'égard de la Religion , où ils 
s Os demandent de la probabilité , celui dont 

eïi je viens de parler n’étoit pas fi dépourvât 
i:ï de.bon fens qu’il ne pût-être capable de bien 
ai penfer, & de faire de bonnes réflexions 
idtl fur la -Religion , mais il étoit fi prévenu 
mi que la foi des Chrétiens eft contraire à là 
us: raifon ,.que je n’ai pû Je convaincre après 
avoir tâché plufieürs fois de le délivrer 
s,ii* de fes préjugez. Quand je lui mettois de¬ 
vait les yeiax , les Révélations de Moife 
ic des autres Prophètes, ce confentement 
p’jt prjfque .yniyerfel de toutes les Nations à 
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reconnoître fefus* chrijl ,Je martyre des ’ 
Difciples & des premiers Eideles, la fuc* $■ 
çeffion perpétuelle de nos facrez Oracles * i 
la ruine entière de la République des fuifs y 
la deûru&ion de Jérùfileffr prédite par Nô* 
trev Sauveur ; il demartdoit fi mon h 
s , Pere ou mon Ayëül avoient vû tous ces Si 
5 , événemens * & fi j’étôis afTez crédule 
,, pour m'imaginer que nos Ecrîturesfuflënt P 
9y véritables, voyant que les Relations de ffti 
fleurs Pars, écrites depuis quatre jours, 

>, étoient pleines de Fa&les ; Qheia foi dont |f 
,, les fefûins leur rompoient la tête n'étoit pii 
„ autre chofe, que tmftgan (VëfM-dire pet* à» 
lyfaïfionÿ qu’être perfuadé, ccft voir de fes luit 
>s propres yeux une choie *ou la reconnoître ;,:i 
3y par des preuves claires & folides ; Qjîp u 
ces Peres & moi bien loin de leur faire 
», voir, ou Itur prouver la vérité de nos 
nmyfléres, nousme ftifionsque leur repan- >itBj 
„ dre des ténèbres & des obfcûritez dans Lgn 
ÿ , î'efprjt; <c Voilà jufqu'où vaTentêtcmcnt 
de eës Peuplesi-De-là , Monfieur, vous pou¬ 
vez juger dféJeur opiniâtreté. Je meflâteque 
ce détail vous aura diverti fins vous fean- ^ 
ddî&r, Je vou&crofs trop|erme& trop iné- l+: 
braulable dans nôtre faintefbî-pour que tou- -^ 

tes ces impiétez fa-lTerrt aucune dangereufe 
impreffi.ïn lur vous. Je m’alïure que vous 
vous joindrtz^à moi pour plaindre le déplo¬ 
rable état, de ces ignoras»» Admirons eu- y 
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(l: femble les profondeurs de la Divine Provi- 
iï denee , qui permet .que ces Narions ayenc 
tt tant d’ékjignement pour nos divines Vé 4 
ritcz, ;& profitons de l’avantage dont nous 
iiü joüiflféns par defius elles fans l’avoir méri* 
iis té, Ecoutons maintenant \ ce <qttc ces m&* 
mes Sauvages nous reprocheront dès-qu’ils 
T»k! fe feront retranchez jlanS la Morale ? ,, Ils 
fé „ diront d’abord que les ^Chrétiens fe mo* 
ou „quent des Préceptes de ce Fil* de Dieu ^ 
j«, „ qu’ils prennent fies défenfcs pour un jeu , 

)i(k qu’ils eroyentqu’il n’a pas parlé fé-* 

d’Ü „ rieuiiment, puis qu’ils y contreviennent 
ircfi 11 fans xefîe, qu’jls rendent l’adoration qui 
Jt >, lui eft due à; l'argent , aux Caflors & à 
ntr » l’intérêt y murmurant contre Ton Ciel & 
;Q? » contre lui dès que leurs affairés vont mal , 
tiff j>q 'ils travaillent les jours confacrez à la 
de » piété, comme de relie du tems, jouant > 
rtp 11 s’enyvrant, fe battant & fe difant des in- 
jii „ jures ; Qj’au lieu de fottlâger leurs Pères> 
s® » ils les laillent mourir de raina & demifé- 
usp „ re ; qu’ils fe moquent de leurs- confeils ; 
js: „ qu’ils vont même jufq u’à leur .foûhaiter la 
i: .tt ,, mort qu’ils attendent avec impatience ; 
opi s»qu’à la réferve des féfuites tous les autres 
as. »c< qrent les nuits de Cabane en Cabane 
çtd „ pour débaucher les S<tu<vagejfei ;'qu’ils fe 
t s> ruent tous les jours pour des larcins, pour 
;; j>di.s tnj ires, ou pour des femmes , qu’ils 
ju: », ù;jpilknt.& fe volent, feus awcun égard 
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to au fang & a l'amitié, toutes les fois qu ifc- 
M trouvent l’occafion de-le faire impuné» 
«mène ; qu'ils le déchirent & fe diffament 
„ les uns les au très* par des' médtfances atro- jîi 
^.ces, mentant fans fcrupule. dèsvqu’il s’a- - Ji 
M git de leur.intérêt ; Qoè ne fe contentant- 
j, pas du commerce des tilles libres, ils de.- - :tli 
é bauchent Les* femmes mariées, & que ces à 
^.femmesadultérés font en fabfence de leurs • o 
„ maris, des enfans dont le pere efl incon** sien 
„na; Qu’çnfin les Chrétiens, après avoir ' «i, 
M.affez de docilité pour croire l’humanité k 
„ de ce Dieu , quoique ce foit la chofef m 
monde la plus contraire à là Raifoti i mil 
„ femblent douter de fes Commandemens .ty 
de des Préceptes j lefquels, quoi que 1 «loi 
„tf.ès-Taints..& rfoft raifonnablés-, ils trans- ^ 
, r greffent continuellement. 1 ' Je.n’auroiV 
jamais fini fi j’eutreprenois défaire le détail' 
de. leurs, raifonnemens fauyages ; ainfi )t U 
crois qu’il Vaut mieux pafferdxoit aux ado- 
rations qu’ils font ordinairement au Kntbl ’ ^ 
Manitou , c’eft - à - dire , Grand Efprit ou - ^ 
Dieu , quede vous fatiguer de cette Philo - 1 ; 
fophiei qui,n'efï que trop vraye dans le fondjr ■ ^ 
& qui doit faire gémir toutes les bonnes* Jj 
âmes perfuadées de la Vérité du Cfariftia * 1 le 
nifine. . in 
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Adoration des Sauvages. 

n 

# \ Vant que d’entrer en matière il eftbo» 

ii* J\, de remarquer, que les Sauvages ap- 
m pellent * Gemc ou Efprit* tout ce .qui fur- 
kï palTe la capacité de leur entendement , ÔC 
dont ils ne peuvent comprendre la. caufe. 
Us en croyent de bons &-de mauvais. LeSi 
ni» premiers font l’E,(prit des Songes, le Mi-< 

» cbibuhi , dont j'ai parlé à la table des. 
« Animaux-; un Qtuiran Solaire, un Réveil , 
à & cent autres chofes qui leur paroiflent ini 
ik concevables : Les derniers font le .tonner- 
ta* re, la grêle qui tombe fur leurs bleds, un. 
)ift grand orage ; en un mot, tout ce qui leur 
lia eft préjudiciable, & dont ils ignorent la cau- 
iïf fe .j dès qu'un Fuiil eftropie un. homme en. 
1 W crevant, ou^parce qu’il était de méchant 
i#( fer, ou pour l’avoir trop chargé.,» ils di-, 
s fent que le méchant Ffprit s’y étoit renfer- 
ÿ nié dedans; fi.par hazar.d une branche d’arbre, 
«if éborgné un Chafieur, c’eft .le méchant Efprit, 
PS qui l’a fait ,; fi quelque coup de vent lesi 
:li» fiyprend lors qu’ils foot en .Canot au mi- 
)*; lieu de quelque traverfe dans les Lacs », 
iilÏ c’eft le méchant Efprit .qui agite, l’air ; fiï 
par un relie de maladie violente quelqu’un 
perd l’ufage de la raifon, c’ell le méchant 
Iffrit qui le tourmente. Voilà ce qu’ils. . 

* Géttjt fi au mQ^d'JntfUi&tnçtfi 
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appellent Matchi Manitous ; au nôlilbt'fr ;’sici 
defquels ils mettent aufli for & 1 argent. f n 
Il eft à remarquer néanmoins qu îh par- , s êi 
lent de ces Efprits en plaifantant, & à peu ,® 
près comme nos Efprits forts fe raillent pf 
des Sorciers & des- MâgiCÏefîS. Je ne lau- -«il 
rois m’empêcher de dire encore une fois ^ 
qu’il en eft des relations '‘de Canada- com- M 
me des Cartes Géographiques de ce Païs- j.j; [ 
là ; c’eft-à-dire , que de bonne foi je n’en 
ai vît qu’une-feule de fidèle entre les^marns 4 tl 
d’un Gentilhomme de Québec , dont 1 ira» 
preffion fut enfuite défendue à Paris, lans-^j 
que j’en lâche la raifon. Je disxeci à pro* srt j 
pos du niable , dont on prétend que les * ,| cm 
Sauvages ont la connoilfailce ; j’ai lû cent 
folies fur ce lu jet , écrites par dés gens jj; t 
d’Eglife , qui foûtiennent que ces Peup es ^ ( 
ont desrconférences avec lui, qu’ils le con- , 
fuirent & qu’ils ‘lui rendent-quelque forte ^ 
d’fiommage. Toutes ces fuppofitions font ( y ( 
ridicules ; car le Diable ne s’efi jamais ma- |((]l 
nifefté' à ces Amériquains. Je me fuis in* 
fofmé d’une infinité de Sauvages, s’il étoit 
vrai qu’on l’eûr jamais <vû fous'quelque fi- , 
gure d’homme ou d’animal ; & j’ai con- )0 
fulté fur cela tans d’habiles jongleurs , qui 
font des efpéces de Charlatans , qui diver- |t[ 
tilTent beaucoup , comme je l’expliquerai ^ 
dans la fuite , qu’il eft à préfumer avec i( 
I4 *fou que fi le Diable leur étoit apparu » 
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ils n’auroient pas manqué de me le dire, 
Anifi après avoir fait tout ce que j’ai pu 
pour en être parfaitement éclairci, j’ai jugé 
que ces Ecclefiaftiques n’entenaoient pas 
ce grand mot de Matchi Manitou y qui veut 
dire méchant E {prit,, étant compofé de Mat- 
* cbf , qui lignifie méchant + & de Manitou , . 

qui veut dire E/pnf > à moins que par le 
jk mot de Diable , on n’entende les chofes 
F qui leur font nuifibles, ce qui félon le tour 
|CI de nôtre Langue peut le rapporter aux ter- - 
11 mes de Eatalité ^ (je Mauvais Defiin , & d’i»-. 
'r fortune , &c. & non-pas ce méchant Efprjt 
qu’on repréfente en Europeious la figure 
]* d’un homme à longue queue, à grandes cor- 
nes.,& avec des griffe^ , 
a * Les Sauvages ne font jamais de facrifi- 
Pfî ces de Créatures vivantes au Kfçhi Ma «. 
I 1 * tùm , c’cff prdinairemenf des Marchanda¬ 
it fes qu’ils trafiquent avec les François pour 
1 » des. Çaïlors, Plwfieurs pejrfonnes dignes de. 
s foi m’ont raconté qu’ils en ont brûlé en un 
te feyl jour pour la valeur de cinquante mil» 
’i!l le écus à Màjfilkn.ikinac. Je n’ai jamais vût 
i|* de, cérémonie à fi haut prix : .quoiqu’il en 
» foit, voici 1s détail de ce facrifice. Il faut 
». que le jour foit çi^ir & ferain T l’Horifon net 
1 & Je tems calme, alors chaque Sauvage por¬ 
te fon Oblation fur' le.Bûcher : enfuite le 
«il Soleil étant à? fon plus haut degré , les en- 
fens fie rangent autqur du Bûcher avec de& 
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écorces allumées pour y mettre le feu* fô' 
les guerriers danfent & chantent à l’entoup L 
jafqu a ce que tout fort brûlé & confumé, & 
pendant que les vieillards font leurs Haran- $ 
gu es au Manitou en préfentant de» ^ 

tems en rems des pipes de tabsrc allumées T 
au Soleil. Ces Chanfons , ces Danfes & cc> 
Harangues durent jufqifà ce que le SoleiW ^ 
fbit couché , quoiqu'ils prennent^pourtant %m 
quelque intervaHe^de relâche pour s’affeoifr ( 
& fumer à leur aife. ufr 

Il nemercft£plu$<ju*I raporter ici, avant [y e 
que de finir ce Chapitre, les propres paroles* ^ 
de ces vieux Harangueurs,' avec les Chan* 
fons des Guerriers. ,, Grand Efprit, Maî A 
» tre de nos vies, Grand Efprit Maître de* m 
^xhofes vifibles & invifibles. Grand Efprit 
Maître de^autres Efprits , bons & maip 
y> vais, commande aux bons detre favori [ f 
„-ble à tes enfant les Oîttaouas, ou , &e* ^ 
5> Commande aux médians de s'éloigner* 1 
s*-d'eux, O Grand Efprit, conferve la foi* ^ 
» ce & le courage de nos Guerriers pour ^ 
j»~refiftef à la fureur de nos ennemis. C«n- ' , 
>' ferve les Vieillards en qui les corps na [ 
5,-font pas encore tout à fait ufez pour don* y 
».ner des Confetls à la Jétmcfltv Confer~ ^ 
y*-vc nos Enfuis , augmentes en le nom j 
ÿrtbre , délivre les des mauvais Efprits & 
»de la main des méchans hommes, afin 1 ^ 
vieillefle ils .nous fafleût, vb * 



'D H X* A^Vl E R I 4i30 E. -a fit 

. jtt-vre & nous réjouïflent. Conferve nos 
: „moi(Toi)S , & les Animaux , fi tu veux 
ir „que nous ne mourions pas de faim. Gar- 
„de nos Villages „&.les Chaffeurs en leurs 
„ ChajTes. Délivre-nous.de funefte furpri- 
* j, fe pendant que tu ceiïes de nous donner 
,) la lumière du Soleil qui nous prêche ta 
" ^-grandeur & ton pouyoir : avertis-nous par 
^ » l’Efprit.des fanges. Je ce qu'il te plaît 
’* M que nous faflions, ou que nous ne faflions 
i4 *, pas. Quand il te plaira que nos vies 
j, finiiTent., envoye T nous , dans le grand 
M t, Païs des âmes , où fe trouvent celles de 
S P 4 »nosJPeres , de.nos Mères, de nos Fem- 
j, mes, de nos Enfans, & d< nos autres Pa- 
V », rens, O Grand Efprit, Grand Efprit., 
a* „ écoute la voix de la Nation , écoute tous 
^ „ tes enfans, & fouviens toi toujours d’eux, 
f Voici les termes mêmes dont les Guer- 
f* 1 fiers fe fervent dans.leurs Chanfons , qui 
y durent jufqu’au coucher du'Soleil. „ Cau- 
élï » rage, le Grand Efprit nous donne un fi 
« j, beau Soleil, mes freres , prenons coura- 
:ll i >> ge. Que-Tes ouvrages font grands"? ou 
que le jour a pa?û beau ! 11 eft bon , ce 
c „ Grand Efprit, ceft lui qui fait tout agir. 
«■ „ Il eft le Maître de tout. Il fe plaît à nous 
G* ,> entendre .; mes freres 3 prenons courage; 
j, nous vaincrons nos ennemis , nos champs 
», porteront des bleds , nous ferons de gran- 
» p, dçs Çhafles, nous nous porterons tous 

JM 




*4* E ’ M ° E ' s #< 

„ bien , les Vieillards fe réjouiront, îefrrs 

,, Enfans augmenteront, la Nation profpe*f 
„ rera ; mais le Grand Efp’rit nous aime, , 1 
„ fon Soleil s’eft retiré, il a vû les Otttaoukn 
y, ou ,-&c. C’en eft fait ; ouï ç’en eft fait ; le if 
Grand Efpric eft content j mes freres, pre- j 
nons courage. 

Il faut remarquer que Ies Temmes Ifrii 
'font aùffi des "Harangues ordinairement 
quand le' Soleil fe leve, en préfcntant leurs 
-en fans à cet Aftre. Les^Guerriers Portent^ 
au (fi du'Village k>rfqu’-il eft prêt à fe tdu- s 

' ‘ rit. \ 


cher pour danfer la danfe du'Grand Efprk. 
Cependant il tfy a ni jour , ni tems fi*e 


pour les (âcrifices , bon plus’que pour les 
vdanfes particulières des’ uns & des autres. 


Amours & Mariages des S-ativàges. 


Ï L y auroit mille chofes cürieufes à dire "" 
au fujet des Amourettes & du Mariage gg 
de ces Peuples ; mais comme cela m’empor- | 
teroit trop de tems & que vous pourries 1 
peut-être vous rebuter d’un détail trop par- |j 
ticularifé , je me contenterai d’en raporter 
l’eflèntiel. 

On peut dire que les hommes font auïfi 
indifferens que les filles forit pâlfionnées. 
‘Ceux-là n'aiment que la Guerre & la Chafr 
fe, c’eftoù ils bornent toute leur Ambition. 
Cependant lorfqu’ils font -chez eux fans oc- 
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«upatlon ils (eurent l'allumétc , c’eft le terme 
dont ils fe fervent pour dire courir denuir. 

Les jeunes -gens ne fe'marient qu à 1 âge de 
trente ans, parce qu’ils, prétendent que de 
commerce des femmes 1 les énerve de telle 
forte >.qu’ils h’ont plus la même force pour 
elîuyer degrofles fatigues, ouïes jarret s af- 
fez forts pour faire de longues cou rfes, 
pour courir après^ leurs ennemis ; qü enfin 
ceux qui parmi eux ont voulu fe. marier ou. 
mrir ïallumüe un peu trop fréquemment, 
felont fouvent laiffez prendre parles Iroquois^ 
pou: avoir fenti.de lai'foiblelTe dans leurs 
jimbes & leur vigueur ralentie. Ce n dt 
pourtant pas à dire qu’ils gardent ktchafte- 
té jufqu’à cet4ge-ll, car ils prétendent que 
comme une trop grande continence leur cau- 
fe des vapeurs, des maux de reins, & des re¬ 
tentions d’unne, il eft abfolument necen 
pour l’entretien de la lanté de ronfir * 

Mte une fois^toutes les lemaines. ^ 

Si les Sauvages étoient capables de s’a- 
fuictir à l’empire de 1 Amour , il faudreât 
qu’ils euffent une force d'efprit extraordi¬ 
naire , pour djffimuler la jufte j doitfie qu ils 
pourroient avoir de leurs MaîtrefTes, & 
pour s’empêcher en même tems > d iniu - 
ter à leurs rivaux. ‘Je connois mieux e 
.geoie des Sauvages qu’une infirme de .Tran- 
(ois qui ont paflé toute leur vie avec eux,, 
car j’ai étudié leurs mœurs avec tant d.fi- 
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xaéiitude , que toutes leurs manières ïn* ?l 
font aufli parfaitement connues que fi j' a . * 
vois pafie toute ma vie avec eux. Ceft 4\ 
ce qui me fait dire qu’ils n’ont jamais eu 
cette forte de fureur aveugle que nous « 
appelions Amour. Ils fe contentent d’une ® 
amitié tendre, & qui n’eft point- fujetteè î;{ 
tous les excès que cette paffion caufe-à 
ceux qui en font pofiedez ; en un mot, ils 
aiment fi tranquillement qu’on pourrait ^ 
appeller leur amour une fimple bien-ved* 
lance : ils font dilcrets au-delà de tout ce >1» 
qu’on petit s'imaginer, leur amitié,quoique 
afles forte, eft fans emportement , veillant k) 
toûjours à fe conferver delà liberté du coeur, «il 
laquelle ils regardent comme le trefor le ‘t'< 
plus précieux qu’il y ait au Monde. D’où «4, 
je conclus qu'ils ne font pas tout-à fait fi in 
Sauvages que nous. M 

Les Sauvages ne fè querellent, île s'in- M 
jurient ni ne médifent jamais de leur prfl- ; t* 
cîiain , ils font aufii grands Maîtres les uns ifi 
que les autres, car tout eft égal entre euxï i 
jamais fille ni femme n’a caulé de defor- 
dre parmi ces gens-lâ, les femmes font fa* ! p 
ces & leurs maris de même ; les filles font 3c 
folles & les garçons font alfez fouvent des 11 
'folies avec elles. Il leur eft permis de fai- «o 
re ce qu’elles veulent ; les Peres, les meres, 
freres, fœurs , &c. n’ont rien à redire fur * 
leur conduite : ils difent qu’elles font Mai* <( 

trèfles » 
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trefiesde leurs corps, qu’elles font libres 
tf| de faire ce qu’elles veulent par le droit de 
liberté : les femmes au contraire ayant cel¬ 
ui le de quitter les maris quand il leurplaît, 
in aimeroient mieux être mortes que d avoir 
ti) commis un adultéré, tes maris de même 
Igji ayant-ce privilège , croiroient pafter pour 
d.; des infâmes s -ils é turent infidélesà leurs é*- 
m, poufes. 

fos On ne parle jamais de galanterie aux 
km Snuva^ejfes durant le jour , car elles ne veu- 
toi lent pas l'écouteri Elles difent que le seras 
(p* de la nuit eft le plus propre ; tellement que 
wt fi par hazard un garçon alloit dire de joue 
ta à une fille , je t'aime plut que la clarté du Se- 
Mt M i c’tft la phralê fauvage , i écoute que je 
leJ teparle. Sec . elle lui diroit quelque fottife 
■iiï en fc retirant. C’eft une régie générale 
que quand on veut s’attirer l’eftime des 
Nil filles, il faut leur parler durant le jour de 
tuf toute autre manière. On a tant de tête i 
jltf tete qu’on veut avec elles : on peut parlée 
nu) m ilie avantures qui fiirviennent à tout 
£ iji moment, à quoi elles répondent joliment} 
ilil ! cur gayeté 8c leur humeur tnjoüée fost 
'|di inconcevables » riant allez aifément & de 
ïtiil ^ a * r 11,011 de le plus engageant. C'eû 

îè ; *! ans ces Oonverfations que les Sauvages 
s aperçoivent par leurs regards de ce quel- 
on t dans famé , & quoique les fujet* 
L| ® ont °n traite foient iadiffvrens, on ne laifie 
terne IL Q 
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pas d’agiter une autre mauerè par le langa¬ 
ge des yeux. Dès qu’un jeune homme apres 
avoir rendu deux ou trois vrfites a fa Mm- 
trefle/oupçonne qu'elle 1 a regarde de bon 
«eü , voici comment il s’y prend pour en 
être tout à fait perfuadé. .11 faut remar¬ 
quer que les Sauvages n’aiant ni tien m 
mien , pi fupériorité , ni fubordmation ,& 
vivant dans une efpcce d’égalitéconforme 
aux fentimens de la Nature , les voleurs , 
.les ennemis particuliers ne font pas â crain¬ 
dre parmi eux , ce qui fait que leurs 
cabanes font toujours ouvertes de nuit & 
de jour ; de plus, il ikut fa voir que deux 
heures après le coucher du-Soleil les Vieil¬ 
lards ou les efclaves qui ne couchent ja¬ 
mais dans la cabane de leurs Maîtres , 
ont foin de couvrir les feux avant que de 
fe retirer-; alors le jeune Sauvage entre 
bien couvert dans la cabane de là belle, 
bien envelopé , allume au feu une efpéce 
d’allumette , puis ouvrant la porte de fon 
cabinet il s*aproche aufli*tôt de fon lit, & 
fi elle fotifïle ou éteint fon allumette , il 
fe couche auprès d’elle ; mais fi elle s’en¬ 
fonce dans la couverture , il fe retire. Car 
ceft une marque qu’elle ne veut pasle re¬ 
cevoir. Au refte , elles boivent le jus de 
certaines racines qui les empêchent de.con- 
cevqir , ou qui fart périr leur fruit , car 
s’il atrivoit qu’une .fille eût fait un enfant. 
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; elle ne trouveroit jamais à fe marier : ce 
•^ui eft de plus fingulier c’êft qu'elles per- 
~ mettent à quelques-uns de s’alïcoir fur le 
piçd de leur lit, Amplement pour caufer » 
“ & qu’une heure après un autre ïurvenant 
» qui foit de leur goût, elles n’hëfitent point 
» à lui accorder les dernieres faveurs. ta 
®ii raifon de ceci eft , félon le raport do 
* quelques Sauvagés plus rafinez , qu elles 
tu ne veulent point dépendre de leurS'Amanfc, 
ci» étant aux uns & aux autres toute matière 
de foupçon , afin d’en agir comme il leur 
à J plaît. 

Les Sauvdgcjfes aiment plus ks 'traifàh 
ï( que les gens de leur propre'Nation,parce que 
»» «s premiers fe foucient moins de conlerver 
ira leur vigueur , & que d’ailleurs ils font af- 
\« f du | auprès d’une Maîtrdlc. Cependant 
: les f {fuite s n’épargnent rien pour traverfèr 
W ce commerce ; & pour y réülfir , ils ont 
if de bons Vieillards dans toutes les caba- 
iti nés, qui comme de fidèles efpions , leitr 
W ra Portent ce -qu’ils voient , ou ce qu’ils 
ne, entendent. Ceux qui ont le malheur d’étre 
| e : découverts , font nommez publiquement 
K,! en chaire, dénoncez à l’Evêque & auGou- 
?> Yerneur Général , excommuniez & traitez: 
f c °m*ne des ïn'fraéleurs de la ï.oi. Mais 
j ; y malgré toute l’adreffe & toute 1 opofitioà 
i de ces bbns Peres, il eft confiant qu’il te 
0 dans les Villages quantité d’intrigues 
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dont ils n’ont aucune connoiffance. Ah 
‘ e ftc, les féfuites nes’avifent jamais de trou-, 
.ver à redire au commerce des jeunes Sau, 
vases avec les filles,; car des qu ils singe- 
xent de les .«enfurer & de les traiter avec h, 
même liberté .qu'ils traitent les ïunpw, 
on leur répond nettement quais fie fâchent 
de ce qu'on veut ,pouc.her avec leur Mai* 
treffe 7 c>ft la réponle qu’un Huron fit ua 
jour en pleine fcglifc . a un Jéfuhc , qui sV 
dreflant à lui, préchoit avec une Ubertç A- 
poJlolique contre lesconrfes noôuiaes des. 
Sauvages. 

Ces peuples ne peuvent pas concevoir, 

eue les Europe qui s'attribuent beaucoup 

d’efprit & de capacité, foient aflfaz; aveugles- 
ou ignorans pour ne pas connoitre que. le. 
Mariage eft pour eux une fource.de peine 
& de chagrin. Cet engagement pour la vie • 
leur caufe une furprile dont on ne peut 
les faire revenir ; ils regardent comme 
line chofe monftrueufe.de fie lier l’un ayee 
l'autre fans efpérance de pouvoir jamais 
rompre .ce noeud , .enfin de quelques bpn^ 
nés raifons qu*on puifle les pre/Ter 5 ils le 
tiennent fermes & immobiles à dire qua 
nous naiffops dans l’efclavage, & que n°“ s 
ne méritons pas d’autre fort que eelw.de la 

fervitude. ■ r 

Jheur Mariage pafferoit ehe^ nous a jtu» 

fs tjtrç pour h» commerce criminels- P** 
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Exemple un Sauvage qui s’eft aquts la ré¬ 
putation de brave Guerrier s’étant fîgnalé 
pluüeurs fois contre les Ennemis de la Na¬ 
tion , voudra fe marier par un contrat, oti 
pour mieux'dire par un bail de trente an¬ 
nées, dans Tel perance de fe voir pendant lù 
vieillefle une famille qui le faffe fubfifter. 
Ce brave cherchera une fille qui lui dot#- 
vienne : enfuite les deux" parties étant d'a- 
cord elles font part du deifein à leurs p*- 
rens. Gcux-ci n’oferoient y contredire, il 
faut qu’ils y eonfentent, & pou r être té*- 
moins de la cérémonie , ils saffemblënt 
dans la cabane du plus ancien parent où 
le feftin fe trouve prêt au jour fixé. La ta¬ 
ble eft couverte avec profufion de toutee 
qu’il y a de plus exquis, l’Aflemblée eft or¬ 
dinairement nombreufe.' Gn y chante', 
on y. danfe & l’on s’y* divertit a la manie* 
re du Païs. Après la fin du repas 8 c 
des divertifTemens , tous les parens du 
futur époux-1e retirent , à la réferve des 
quatre plus - vieux : enfuite la future épou- 
fè fe prefente-à l’une des portes de cette 
cabane accompagnée- de les quatre plus 
vieilles parentes : au® tôt le plus décrépit 
la vient recevoir , & la conduit à Ion pré- 
Wdu dans un lieu où les deux époufez fe 
• tiennent debout fur une belle natte, tenant 
uik baguette chacun par un bout , pendant 
®uç les vieillards tout de très- courtes Ha- 
^ G 5 
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r$ rigueS. Dans cette pofture ces mariez fe T 
haranguent tour à tour & danfent enfem» ^ 
bie en chantant, & tenant toujours la ba* ■ 
guette , laquelle ils rompent enfuiteenau- 
tant de morceaux qu'il fe trouve, de té» * 
moins pour les leur diftribuër. Cela étant ® 
fait, on reconduit la mariée hors de la,. 
cabane où les jeunes filles l'attendent pour 
la remener en cérémonie à celle de fon 
Pere, où le marie eft obligé d’aller la trou- 
ver quand il lui plaît, jufqu’à ce qu'elle .*1 
ajt un enfant ; car alors.elle fait porter les ^ 
hardes chez fon époux poury demeurer jpf. % 
qp a ce que le Mariage fbit rompu. ^ 

U eft permis à l'homme & à la femme F 
d.e fe Réparer quand il leur plaît. Ordinai- 
jement ils s’avertiflent huit jours aupara- ** 
vant , fe donnent des raifons pour fe quits Ni 
ter plus honnêtement > mais, ordinairement 
ils ne fe difent autre chofe , fi ce n’eft que- ^ 
tant malades le repos eft pins convenable f 
a leur fante que le Mariage ; alors les pe¬ 
tits .morceauxde baguette qui ont été diftri- 
bue? aux parens des mariez, font portez ^ 
daps la cabane ou la cérémonie s'eft faite % 
pouf y êye,brûlez en leur préfence. Il faut N; 
remarquer que ces féparations fe font fans 
îipute , querelle ni çontradition. Les 
emmcs font auflî fibres qu* les hommes de 
e rern atier à qui bon leur fèrnble. Mais 
pour 1 ordinaire elles attendent trois mois i 
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J, & quelquefois fi* , avant que de repaffer à 
de fécondés noces, Lorfqu’ils fé féparçnt' 
j’j les enfajis font partagez également , car 
les en fans font le tréfor des Sauvages: fi le 
nombre eft impair , la femme en a plus que 
ta 1 e mar >‘ 

Ü Quoique la libferté de> changer fiait en- 
» tiere , on voit des Sauvages qui n’ont ja- 
(j, mais eu qu’une même femme , laquelle ils 
m, ont gardée pendant toute leur vie. Jaidé- 
,'j ji dit qu’ils (e gardent lun à 1 autre une 
nli fidélité inviolable pendant tout le tems du 
Mariage ; mais ce qui eft encore de plus 
édifiant , c’eft que d'abord que la fcrnme 
a,, sert déclarée grofle , les deux conjoints 
lu s’abftiennent exactement du droit, & ob* 
fervent exactement la continence jûfqu au 
■j trentième jou*’ après l’acéouchement. Lors 
ju que la femme eft fur le point d’accoucher , 
_j elle fe retire dans une certaine cabane defti- 
, née à cet ufage ; fes fervantes efclaves 1 ac« 
8 » compagnent , la fervent & l’aident en tout 
H ce qu'elies peuvent. Aù refte > le Sexe fe 
m delivre du fardeau naturel (ans le fecours 
j deSiges femmes , car les Sauvageffes met- 
Hjj tent leurs enfàns au monde avec une facilite 
ù que no Européenes àuroient peine à conce- 
[, voir , & le tems de leurs couches ne du¬ 
rent pas plus de deux ou trois jours. Elles 
©bfervent une cfpéee d purification pet>» 

' d#nt trente j^urs, fi c 1 eft un enfmt male, $C 

G 4 
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quarante fi c’eft une fille ; ne retournant^ 
la cabane de leurs Maris , qu’aprèsce terme 

expiré. 

Dèsquc leursenfansviennent au monde,. 
«Iles les plongent dans l’eau tiède jùfqu’au 
menton ; enluitc elles les emmaillotent fur 
de petites planches rembourrées de coton, 
le long dtfquelles elles les couchent furffc 
dos tout du long, comme je l’ai expliqué au 
Chapitre des Habits, togemens, Gomplé» 
*ion , &c. des Sauvages. Elles ne fe fervent 
qtiafi jamais de Nourrices, à moins qu’el¬ 
les ne foient incommodées , & elles-ne fé- 
vrent jamais leurs enfans, leur donnant la 
mammelle tout aulfi long-tems qu’elles ont 
du lait, dont elles font aCRarément très-bien 
-fournies. 
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Les femmes ne trouvent* plus à fe ma¬ 
rier après cinquante ans car les hommes T) 
de même âge difent que ne pouvant plus m 
s* r oir d’enfms, ils feroient une folie de lés V‘ î: 
prendre , & les jeunes gens foûtiennent de JJ? 
même que leur "beauté flétrie n a pas allez* * 
de pouvoir pour les charmer dans le tem$ 11 
911 iis trouvent-tant de jeunes tilles à chbî* 1 
fir. Amlî les hommes faits, ne les voulant ^ 
point pour femmes, ni ks jeunes gens pour 1 
M^xtrefTes, elles font obligées , lorquéllés f® 
font decômplc^ion amoureufe , d-adopter * 
quelque prisonnier de guerre qu*on leur don- 7 
ïve , pour s en fervir dans le preffàin befoin#‘ ^ 
Le m^ri ou 4 a femme, venant à, mourir 
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ié veuvage ne dure- que fix mois ; Sc fî 
pendant ce tenis-là , celui des deux con* 
joints qui refte, fonge à 1 autre, deux nuits 
de fuite pendant le fommeil > alors il s em» 
ppifonne d'un grand fcns froid & avec A un 
air tout-à-fait content , chantant meme 
d ? un ton qu'on peut dire venir do fond du 
coeur ;• mai» fi le veuf ou la veuve ne rê¬ 
vé qu'une feule fois au défunt ou a la dé¬ 
funte , ils difeneque t-Efont des Songes n e- 
toit pas bieh affûté que le mo« s’ennuiat 
dans le Fais' des amis , pfcifqu’il fait 
qite pâffer lâns oler revenir ; & qu’ainh ils 
ne fe croient pas oblige* d'aller lui tenue 
corrtpagniei • , 

Les Sauvages ne font pas fufceptibièvde 
jalon fie, & tre connoiffent point cette af- 
fiôn. Ils fe moquent 'là-cleilus des EmhM 
féens ; ils aptellent une véritable folie^ la 
défiance qu'un homme a'de' (a feinmc 
comme -fi difent-ils , ils n etoierrt^ pa 
’afiurèz qae oe fragile Animal etl dans l un— 
poflibilité de garder la foi. Lis ajoutent par 
un faux raifonnement , que le foüpçon 
n*eft qu’un* doute r & quainirdedouter e 
ce qia.’on voit , c'eft être aveugle oü fou, 
dès que la chofe eft réelle & évidence a 
qu'enfin , il eft impoffiblequelacontrain- 

te& la continuité qui fe trouve dans nos 
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me Mari, de fe ragmter en fe divertiflant 
avec un autre homme. Je fuis perfüadé .w 
qjji’un Sauvage foufriroit piûiôt la mutila- toi 
tjon , que d’avoir careflé la femme.de fon il 
voifin. Les S.utvagefits- ne font pas d’une 
djafteté moins auftère. Je ne. crois pas itltl 
qu’en l’efpaçe de cinquante ans homme ou « 
femme ait fait aucune tentative, fur la cou* fit 
che. d autrui. II eft .vrai que les Funçoit (fe 
ne pouvant pas diftinguer les femmes d'a- 
vec les filles , les preilent quelquefois lors ;f 
qu’ils les trouvent feules à la chaffe dans, aie! 
le üois , ou dans le tems qu’elle fe proroér ton 
nent dans Içur champ , mais Celles qui font tolh 
mariées leur répondent en ces termes, l ami m, 
qui efi^ déviantjnçs jeux m]empêtf)e de te voir. |l» 
Les Sauvages portent toujours le nom fh 
de leur Mere. Je m’explique par un exera- mf 
pie : 1 e Chef de la Kation des Hurotts , qui dois 
s’$pel\e SafiMetfi,' étant marié avec une fil- .lis 
le d’une autre famille H»ro«edont il aura itl 
pkifieurs.enfans „ le nom de ce Chef s’é- « 

teint par fà mort, parce que fesçnfansne « 
s’apelleot plus que du .nom de leur Me- k 

le. Comment efl-ce donc que ce nom a l| 
fubfifté depuis Jept ou huit cens ans , & fe 
qu’il fubfifbera : c’eflîquela fœurde ce 5 *. :j 
fiatetfi venant à fe marier avec un autre, il 
les eufans qui,proviendront dé ce Mariage, 
Sauvage , que nous % apetyerons Adsm, 
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scelleront Safiaretji , qui eft le nom de 
Ja femme , & non pas Adam qui eft celui 
du Mari. Quand je leur ai demandé la 
raifon de cette coûtumc , ils m'ont répon¬ 
du que les enfans aiant reçu* lame de là 
part de leur pere, & le corps de la part de 
la-mere , il étoit raifonnable qu'ils perpé* 
ifc tuaffent le nom maternel. Je, leur ai die 
cent fôis que Dieu feul eft le Créateur des 
bî âmes , & qu'il étoit plus \rrai femblable de 
s croire que e'étoit , parcequ'ils étoient a£- 
eu fûrez de la mere , & non pas du pere , mais 
ils prétendent décifivemenc, que cette rai* 
à Ton eft abftfrde, fans en aporter aucune 
'k preuve. 

H Ldrfqu'une femme à perdu fon Mari, 
&r qu'il a d'autres frères qui ne font paseu^ 
eia core mariez , l’un d'eux époufe la veuve 
fix mois après. Ils en agiffent de même 
r avec ks fœurs de leur femme , laquelle 
ilu venant à mourir, Tune de fes fœurs remplie 
irfii ordinairement fa place : mais il faut re- 
ta marquer que cela ne s'obferve qu'entre 
i r [ des Sauvages qui fe piquent d'une? plus 
mu; grande fagefîe que les autres. Il y a de* 
u Sattvag.es qui obfervent k Célibat jufqu’à 
la mort , & qui ne vont jamaisàla guer* 
re , ni a la chalTe , parce qu'ils font ou 
lunatiques 1 , ou incommodez ; quoiqu'il 
en foit , on a pour eux: autant de contidé* 
talion que: pouP les plus, fains :& les plus 

G 6 â 
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braves dû PaVs, & fi l’on en fait quelque it 
tailleries, ce n’eft jamais en leur prefènce. sÊ' 
Jfon trouve parmi les Ilinais quantité d’Hïiv « 
maplwdites ; ils portent l’habit de femme, fi 
mais ils font indifféremment ufage des deux- '$« 
Sexes. Ces Uinois ont un malheureux pen* nm 
chant pour, la Sodomie ,.auffi-bien que les il, 
autres Sauvages qui habitent aux. environs q 
du Bleuve de MijfiflipU «fi 

Voilà tout ce que je puis vous aprendre- t,i 
de plus particulier touchant le Mariage St t'ti 
les Amours de ces Amétiquains , qui bien M< 
Ipin de courir à toute bride & .comme des» üili 
chevaux échapez dans le Pais de Venus -, ce Bil 
qu'on pourroit juftement reprocher a nôtre IGi 
Europe , vont toujours bride en main, é- E 
tant modérez* dans, le commerce des fera-* sp 
mes» dont, ils ne fe fer.vent que pour, la por» scfa 
pagation de Leurs familles & pour conferver èsi 
leur famé.. Ri 

Je vous.ai fait remarquer que.îorfqü , u>* bj< 
ne fille a eu des eofans , elle ne trouve ja» » 
mais aie marier , mais je devois ajoutée « 
que d’Mitres filles ne veulent’ point enfen» üi| 
dre parler de Mari, par un principe de dé» fy 
louche. Celles-ci s’apellent Ichoueoe Kiottfa r |ü 
clefl-à-djre, feflimtde- Cbafa, parce qu’elles k 
fe divertifient ordinairement avec des Chaft é( 
leurs , alléguant pour raifon qu’elles fefen» h 
tent trop indifférentes pour s’engager dans b 
le..lieu conjugal,, trop négligeâtes pou£ te 
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ffever des enfâns, & trop impatientes pour • 
patfer tout l’hiver dans les Villages, & voi- 
il là comment' elles-colorent leurs dérégle- 
k mens. LeursParens n’oferoient s’ingérer de 
si leur reprocher leur mauvaile conduite ; au 
ip contraire , ils paroiffent-l’aprouver , en-di- 
p font, comme je crois vous l’avoir déjà mar- 
m qué, que leurs Filles font Maîtreffés déleurs » 
corps , qu'elles difpofent de leurs perfon- 
)i« nés, & quulleureft-'peimis de faire tout ce.’ 

qu’elles jugent à propos. Ali relie, !es.ert- 
iiii fans de ces publiques lont répittez légitimes* . 
ii! joüiffantdetouslcs privilégesdes enfaiis de 
u, familles; avec cette différence, que les Chefs • 

iii de GuerreoudéConfeil , ne voudroient j** 
é, mais les accepter pour Gendres , & qu’ils » 
ieï nepourroiem entrer non plus dans certai- 
iliji nés familles anciennes , quoique d’ailleurs 
é «lies ne joüifleht d’aucun droit, ni d’au* 
cune prééminence quHeur foit particulière». 
;4 Les Jéfuitos font tous lètars efforts pour ar» 
jg rêter ledéfordre de ces fiiîesdébauchées ; ifs 
iji ne ceffent -de. prêcher aux Parensque leur 
I. indulgence eft fort dé (agréable au Grand 
(ii Efprit, & qu’ils répondront devant Dieu du 
lf peu de foin qu’ils prennent de faire vivre 
J leurs enfâns dans la continence & dans la 

(,4 chafteté , qu’il y a des feux allumez dans 

liautre monde pour les tourmenter éternel- 
,„i kment , s’ils ne font pas pluslbigneux.de. 
s corriger le vke^ 
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Les hommes répondent cela efi admirable f 
& les Jfemmes ont coutume de dire aux 
bons Peres en fe moquant, que fi leur me¬ 
nace eft bien fondée, il fikitque les monta¬ 
gnes de cet autre monde foient formées de 
i&cendre des âmes. 


Maladies & Remédtsdes Sauvage** 


I ?;JEs Sauvages font robuftes ^vigoureux, 
*d'un tempéramment fanguin * & d'une 
admirable complexion. Ils ne connoiffent 
point ce grand nombre de maladies dont 
les Européens font accablez , comme Gout¬ 
te > Gravelie , Hydropijiê , &c. Ils.font d'u¬ 
ne fanté inaltérable , qüoi-qu'iis ne pren¬ 
nent aucune précautionpour la oonferver* 
êc quoi qu'ils dévroient, celemble, raffci* 
btir par les exercices violens de la danle* 
de/lachaflfe, & des courfes de guerre, ou* 
ils paiïent dans un même*jottr du chaud au 
fjoid , & du froid au chaud, ce qui feroit 
en Europe une'caufe de maladie mortelle, 
U eft vrai pourtant que quelq 1 efois ils 
attrapent de bonnes Pleurefies , mais cela 
eft auffi tare qjfil efLpeu ordinaire qu'ils 
en guériffent lorfqu'ils en font attaquez, 
car c’eft Punique maladie contre laquelle 
tous leurs remèdes font inutiles. La petit 
Verok eft auffi ordinaire au Nord du Ca- 
natta* .que la gtojfe f eft vexs le Midi* La 
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première de ces deux maladies eft très-dan» 
gereufe en Hiver , par la difficulté de la 
tranfpiration. Cependant* quoi qu’elle fok 
mortelle, les Sauvages en font fi peu de 
cas, qu’ils fe promènent dans le Village de 
cabane en cabane , s'ils en ont la force > 
linon ils s’y font porter par leurs efclaves. _ 
La maladie Vepérienne eft tout-à-fait com¬ 
mune du côté des I lirai s & du'-Flèuve de 
MiJPjfîp' Je me fouvien? qu’étant avec* 
les Akanfas que je rencontrai fur ce grand 
Fleuve à la fortie de la Riviere des Mijfott- 
ns-, (comme je vous l’ai marqué dans ma 
fekiéme Lettre, ) je vis un Sauvage qui 
s’étant dépouillé devant moi me fit voir 
une partie de fon corps tombant en pour¬ 
riture; ilfàifbit bouillir des racipes, & lui 
aiant demandé à quel ufage,. il me répon¬ 
dit par interprète, qu’il efpéroit bien être . 
guéri au bout d'un mois en bû.v.ant le fuc 
de ces mêmes racines & en prenant incef« 
famment de boAs bouillons de viande &,de 
p ai (Ton. 

L’eau de vie fait un terrible ravage cheï • • 
les peuples du Cm*da , car. le nombre de 
ceaxqui en boivent eft incomparablement 
plus grand que le nombre de ceux qui ont 
la force de s'en abftemr. Cette boiffdn qui 
eft meurtrière d’elle-même , &q.ue l’on ne 
ppfte pas en ce Pais-là fans l’avoir mix<- 
tiQpuée, jes confurae (i fôrt, qu’il faut 
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avoir vâ 'les funeftes effets pour les CrôjfÇ - 
Elle leur éteint la chaleur naturelle & les 
fait prefque tous tomber dans cette lan¬ 
gueur qu’on apelle conlomptiotr. Vous 
les voie2> pâles » livides & affreux comme 
des fquelettes. Leurs feftins qui font de 
copieux repas où l’on fe fait un mérite dé 
ne rien laifler,.léur ruïrie abfolument l’eftcv 
mach. Ils prétendent qu’en buvant beau* 
coup d’eaux-ou de bouillons ; la digcftion 
fe fait plus aifément chez eux que chez 
nous autres E> qui chargeons no* 
tre eftomaeh de vin & d’autres liqueurs 
qui nous produisent des crudiiez.- Les Sau¬ 
vages- ne s’étonnent'pas de leurs maladies» 
I.s craignent beaucoup, moins la mort que 
la. douleur du mal & fa durée. Lorrqn’ïls 
font malades ils méprennent que des boitil¬ 
lons , mangent peu» & lorqu’ils font afler 
bêu reux»quede pou voir dormir ils-fe croient • 
fauvez.. Ils m’èntdrt vingt fois que le fem¬ 
me il&idesfu surs éroient capables de guérir 
l’homme du monde le plus accablé di-ufir- 
mitez. Qa?nd ils font u fort affaiblis qu’iK 
ne peuvent fortir du lit, leurs parens vien^ 
nent danfer & fe réjouir devant eux, pour 
les divertir. Au reftè, ils ne manquent j»? 
mais d’être, vifirez par les fonglevrs*, dont il 
efe bon de dire ici deux mots en paflant. 

Un f ancienr eft une efpéce de Médecin » 
ou > pour mieux dire, de Charlatan, qui s’é» 
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tant guéri d’üne maladie dangereufe, eft 
afltz fou pour s'imaginer qu'il eft immor¬ 
tel , & qu’il a la vertu de- pouvoir guérir 
toutes fortes dte maux en parlant aux bons 
& aux mauvais Efprits. Or quoi que tout 
lè monde fe raille de ces fonceurs en leur 
abfence , & qu'on les regarde comme des 
feus qui ont perdu le bon fens par quelque 
violente maladie , on ne laiffe pas de les 
biffer aprocber des malades, foit pour les 
divertir par leurs contes, ou pour les voir 
rêver, fauter, crier , hurler , & faire dés 
grimaces & des contorfiôns , comme s’ils 
étoient pofTedez , & tout ce tintamarre fè 
termine par demander un feftin de Cerf ou 
de greffes Truites pour la compagnie, qui 
a le plailir de la bonne chère & du diver* 
tiffemenn. 

Ce fongleurv ient voir lè malade, l’exa* 
mine fort foigneufement , en difànt, fi le 
méchant Efprit dVict nous le ferons bien 
vite déloger: Auprès-quoi il fe retire feul 
dans une petite tenre faite exprès , où il 
chante & dânfe, hurlant comme un Loup* 
fttroii, ('ce qui a donné lieu aux JefuiteS 
de dire que le dM/epa île avec eux.) Après 
qu’il a fini fa chariatanerie,-il vient fucer 
le malade en quelque partie du corps , & 
>1 lui dit en tirant quelques offélets de Ct, 
bouche, „ que ces mêmes oflelets font for¬ 
ais defou corps, qu'il prenne courage ». 
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,, puifque fa maladie eft une bagatelje , & 
^qu’afin d etre plûtôt guéri H eft expédient 
„ qu’il envoie fes efdaves, & ceux de fes ' 
„ parens à la chaflè aux Elans, aux Cerfs, «F 
Sec. pour manger de ces fortes de viandes, il» 
,, dont /à guérifon dépend abfolument» • 

Ges memes jongleurs leur aportent or-- As 
dinairement certains jus de plantes ou de M 
/impies, qui font des efpéces de purgations, s® 
qu’on apelle Maskjkjki mais l es malades lés £ 
gardent par complaifance plûtôt que de ks M' 
boire, parce qu’ils croient que les purgatifs fliti 
échauffent la maffe du fîng, & qu’ils aflfoi- ;li| 
bliffent les veines & les artères, par leurs «'fa 
violentes focouffes ; ils fe contentent de fe h 
fairebien fuër, de prendre des bouillons, de 
fe tenir bien chaudement, de dormir s’ils s 
le peuvent, & de boire de l’eau du Lac ou m 
de la Fontaine, auffi-bien durant l’accès dese -ï 
fièvres que dans les autres maux. 

Ils ne peuvent comprendre comment sa 
nous femmes affez fous pour nous fervir de tè 
vomitifs ; car toutes les fois qu’ils voient des ta 
Itxnçois qui ufent de ces remèdes violents, ira 
ils ne fçauroient s’empêcher de dire que fj 
nous a\ allons un IroquotSi Ils prétendent que * 
cette forte de remède ébranle toute la ma- itf 
chine, & qu’il fait faire des efforts terribles & 
à toutes les parties internes ; mais ils font ■% 
encore plusfurpris de la faignée, parce que, i,m 
difept-ils, lcfaug étant la mèche deia vie» ,, 
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11 ilferoit plus avantageux d’en remettre dans 
tes Vâiffëaux que de l’en faire fortir, pui^ 

I que la vie fe diflipe quand on en 6te le. 
(Ü principe & la caufe, d’où; il fuit néceflaire- 
i» ment qu’en perdant le làng la nature n’a- 
» git plus qu’avec lenteur & foiblefle, que,les 
a epcrailles s'échauffent, que toutes les par» 

ries fe defféchent ; ce qui donne lieu à tou- 
>ti# tes les maladies dont les Européens font, ac¬ 
ids câblez. 

edi Les Sauvages ne pafïent jamais huit jours 
«f fans fuër, {oit qu’ils foient malades > ou 
M qu’ils fe portent bien, avec cette différence 
ai que quand ils joüilTent d’une fanté parfai- 
mit te, ils vont fe jetter l’Eté dans la Riviere 
Ion, encore tous humides de fueur, .& l’Hiver 
il dans la nége ; au lieu que lorsqu’ils font 
iLt incommodez, ils rentrent chaudement dans 
mi 'leur lit. Cinq ou fix Sauvages fueot ai» 
fîtnent dans un lieu deftiné à cet ufage , 
o* lequel endroit eft une efpéce de four cou¬ 
vert de nattes &de peaux, Sic. On y. met 
oéd au centre.une écuelle pleine d’eau de vie_ 
sir brûlante, ou de groffes pierres enflâ niées, 

II ce qui caufe une fi grande chaleur qu en 
moins de rien on y fuë prodigieufemenr. 

k in Au refte, ils ne £è ; fervent jamais de bains 
chauds, non plus que de lavemens, à moins 
qu’ils ne fe laiffent perfuader par les Jefiÿ- 
tes, ou par nos Médecins, d’ufer dç cçs t 
rwéd,es. 
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Un Sauvage tuedifoit un jour de fort Bcff 
#ns, que le bon air, les bonnes eaux & le ^ 
contentement d’elprit, n empechoient pas* 0 
la véritéque lTiomme ne trouvât la fin de fa J ( ]j 
vie, mais quîau moins fon ne pouvoit pas jy, 
difeonvenir que- cela ne contribuât beau- ^ 
coup à leur faire pafler cette même vie fans |ra j 
reffentir aucune incommodité. Il G; mo 
quoir en même-tems de. l’impatience des 0 
Européens, qui veulent être auffi-tôt guéris 
que malades, prétendant que la crainte que 
nous avons de mourir, lorfque nous font 
mes attaquez-de la-moindre fièvre^- en re- 1& . 
double tellement le* accès: que cette peur ^ 
nous tuë le plus fôuvent^aulieu que fi nous J((( 
traitions le mal de bagatelle , aufii-bien que B 
la mort, en gardant le lit avec bien du cou¬ 
rage & de là-patience, fat»' violenter la na- ^ 
ture par la force de.nos remèdes & de nos 
drogues , cette bonne mere ne manquerai 
pas de nous foulager &. de nous rétablir peu j[ Q 
à peu. _ , 9 L 

Les Sauvages-ne veulent jamais fè (érvir ^ 
de nos Chirurgiens, ni de nos Médecins. 

Ils foûtiennent que tout mélange de dro- y 
gués eft un poif-n qui détruit la chaleur ni- ^ 
turelle & qui confions la poîrrine. Ils pré- 
tendent que les lavemens ne font faluraires 
qu’aux Européens^ ils'en prennent pourtant ^ 
quelquefois lorfque les Français fe ti cuvent y 
à. leurs Villages, lls^cioietn que la diette- 
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«chauffe le fang, & qu'il eft très-dangereux 
de refufer à fon appétit ce qu’il demande , 
pourvu quellesaliments foienude bon lue. Ils 
mangent les viandes un peu plus qu'à demi 
w cuites, mais pour le poiflbn ils le .veulent ex- 
tcaordinairementcuit. Ils ne mangent jamais 
* de falade, prétendant que toute herbe crue 
fait travailler l’eftomach avec effirrt. 

Il n’y a ni playe, ni diflocation , qu’ils 
ne guériffent avec des Simples & .des Her¬ 
bes dont ils connoiffent la propriété ; & ce 
®f qui eft deiingulier , c’eft que la cangrétu 
" 1 " ne fe met jamais à leurs bleffures. 11 ne 
' a faut pourtant pas attribuer cela 1 ces Her- 
"f bes, ni à l’air du Païs, mais plutôt à leur 
bonne complexion , parce que cette un- 
r - ; gténe , malgré ces mêmes Remedes, s’intro- 
^ duit dans les playes des François, qui fans 
1 contredit font plus difficiles à guérir que 
lies Sauvages. Ces Peuples l’attribuent au 
u ' fe! que nous mangeons, s’imaginant qu’il 
eft la caufe de toutes nos maladies , parce 
qu’ils, ne peuvent manger rien de falé fans 
êtrç malades à mourir 9 8c fans boire con- 
tinuellemem. Ils ne peuvent non pltrs fe 
réfoudre à boire de l’eau à la glace , pré* 
■* tendant qu’elle affoiblit l’eftomach & qu el¬ 
le retarde la digeftion. Voilà Je jugement 
bizarre qu’ils font de toutes choies par 1 en- 
I® têtement qu’ils ont de leurs Coûtumes & 
leurs manières. Qn a beau les aller 
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voir lors qu’ils font à l’extrémité pour lés èx- 
horter à Ce faire faigner,ou à prendre quelque ' 
purgation, ils répondent qu’ils ne fouffrent ', 
pasjufqu aupointdepouvoirferéfoudred’a- 
vancer leur mort par les remèdes deS'JF raüftis , 
îefquelsremédes ils croyent, difent ils, auffi ^ 
'médians que ceux qui les donnent. 

Dès qu’un Sauvage eft mort On l’habtlfe k 
le plus proprement qu’il eft poflible, & les J 
efclaves de Ces Parèns le viennent pieu- , 
rer. Ni meres, ni fceurs, ni freres, n’en l 11 ' 
paroilfent nullement affligez , ils difent qu’il c ‘ 
eft bienheureux de ne plus fouffrir , car 
ces bonnes gens croyent, & ce n’eft pas 
où ils fe trompent, que la mort eft un paf- ® 
fàge à une meilleure vie. ; Dès que le mort {,J 
eft habillé, on l’affied fur une natte de la 1 
même manière que s’il étoit vivant ; fés *< 
parens 's’affeyant autour de lui , chacun , i®l 
lui fait une Harangue à fon tour où on M 
-lui raconte tous fes Exploits & ceux de fes ® 
Ancêtres •! l’Orateur qui parle le dernier '• 
m’explique en ces termes ; i)n tel , te toi- » 
là ajfis avec mus , tu as la même figure que 
vous , il ne te manque ni fixas, ni tête , »< 
jambes. Cependant , tu cejfes d’êtte , & tu 
commences h t'évaporer comme la fumée de *’ 
cette pipe. Qui eft-ce qui nous parlait il J a 
■deux jours ? ce nejl pas toi , car tu nous pat¬ 
ients encore , il faut donc que ce fbit ton amt 
•qui ejl à prçfent dans le grand P dis des omet a 
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. me telle de nôtre Nation. Ton corps que 
nous voyons ici, fera dans Jix mois ce qu’il 
£ (toit il J a deux cens ans. Tu ne fens rien 
n ne cannois rien ,& tu ne vois rien , parce 
■ m que tu neft rien, cependant , far l'amitié que 
vous portions a -ton corps lors qtul'efprit^i ani~ 
mit, nous te donnons des marques de la véné- 
y ration dûë à nos frétés & nos amis. 

Dès que les Harangues font .finies , les 
i» parens fortent pour'faire place aux parera- 
,i. tes, qui lui font les mêmes complimens, 
,1 enfuite on l’enferme vingt 'heures dans la 
j, , cabane des Morts , & pendant ce tems-là on 
(| fait des danCes & des feftins qui ne paroif- 
J fent rien moins que lugubres. Les vingt 
< heures étant expirées , fes efclaves le por- 
fjj tent fur leur dos jufqu’au lieu où on le 
j.j met fur des piquets de dix pieds de hau- 
^ teur, enfeveli dans un double cercueil d’é- 
nj eorce, dans lequel on a eu la précaution 
, 4,1 de mettre fes armes, des pipes, du Tabac 
& du bled d’Inde. Pendant que ces efcla- 
ijç ves portent le cadavre, les parens & les pa- 
rentes danfent en l’accompagnant, & d au** 

- très efclaves fe chargent du bagage, dont 
les parens font prefent au mort, & !e.trant- 
portent fur fon cercueil. Les Sauvages de 
là Rivière Longue brûlent les corps, com¬ 
me je l’ai dit ailleurs; & même ils les con- 
■ fervent dans des Caveaux jufqu à ce qu d 
y en ait un allez grand nombre jpoar les 
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^brûler tous enfemble , ce qui fe fait non jjgp 
du Village dans un lieu deftiné pour cette * 
cérémonie. Au refte, les Sauvages ne con- , 
noiilent point de deuil, & ne parlent jamais y 
des morts en particulier , c’eft-à-dire , les L 
nommant par leur nom i- ilsfe moquent de 
nous, lorlqu’ils nous entendent raconter le 
fort de nos -Parens, de nos Rois &de nos 
■Généraux, 8ec. j§, 

Dès qu’un Sauvage eft mort, fes efcla» ^ 
ves le marient avec d’autres femmes efcla- 
ves ; & ils font cabane enfemble étant alors 
libres, c’eft à-dire, n’aiant plus deMaîtres , 1|K 
à fervir. Les enfans qui proviennent de J 
ces Mariages font adoptez & réputez en» ^ 
fans de la Nation , parce qu’ils font nez ^ ■ 
dans le Village 8 c dans le Païs ; & qu’il* ^ 
ne doivent pas , diient-ils, porter le mal» 
heur de leurs peres , ni venir au monde » 
dans l’efcavage , puisqu'ils n’out certaine» ^ 
ment contribué en rien à leur création. 

Ces mêmes efclaves ont le foin d’aller tous 
les jours en reconnoilfance de leur liberté ^ 
au pied du cercueil de leur Maître pour ! 
leur offrir quelque pipe de Tabac. Mais 
puifque je fuis fur le Chapitre du Tabac, ^ 
je vous dirai que les Sauvages fument , 
prefque tous , mais ils n’en prennent jamais * 

ni en poudre , ni en machicatoire. Ils en . 
üément 8 c ils en recueillent en quantité» « 
«ais il eft différent de celui d'Europe , quci-i £ 

que }| 
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que les premières femences foient venuè'stie 
I *Amérique : Et comme il ne vaüt prefqüe 
rien , ils font obligez d'acheter dectiui du 
Srejil qu’ils mêlent avec tmë certaine feuil¬ 
le d'une odeur agréable > qu’oç a pelle 
pkomi. 

Je n'ai plus rien à dire fur'cette matière, 
Croiant vous avoir donné une connoiffan- 
cefiiffifante'de leurs Maladies &de leuls 
'Remèdes , qui font à mon gréaüfli faussa¬ 
ges qu’eux-mêmes ; quoiqu'il en (oit ,jfls 
ne meurent giréres que de pleurèfies , pour 
les autres maladies, ils en réchapent avec le 
plus grand hâfafd du monde , car à la ré¬ 
fer ve du courage & de la patience qu'ilsûnc 
au-delà de tout ce qu’on peut s'imaginer, 
,ils Font tout'ce qu’ilfaut faire pour le cfe» 
ver, mangeant, bûvantavecde-groffes fiè¬ 
vres , & fumant à la fin de l’accès deceTa- 
bac de B refit , dont'je vous ai parlé , u qui 
fans contredit eft le plus fort de tous cetik 
qui nous font connus. 

Les femmes font ftf jettes-là, comme ail* 
leurs, aux indifpofitions naturélles dont mê¬ 
me elles meurent quelquefois ; il eft vrai 
qu’elles'ont un remède admirable contre idt. 
fuites fâcheufes de cette incdntmodité, c'efc 
un certainbrûvage /mais qui ne petit opé* 
«r , à moins qu'elles ne s abftiennent de 
tout excès , à quoi elles fe réfol vent fort 
difficilement. Quelques Chirurgiens 'fftà-. 
Tomt IA n 



J?m’ont affiné que les &**" P» 
Soient deux fois plus & beaucoup plmlqng- 
tcnis pue les $auv âge fies , celles ci n étant 
incommodées tout au plus que<deux jours. 
L'auto?incommodité qp’eües pmaffezfou- 
vent , eff la trop grande quantite.de lait, 
mais ppur eu être foulagées elles fe foet 
ç|e petits Chicn$« 
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? *AÎ parlf.de la Chiffe des Orignaux & de 

quelques autres Animaux de Canada dans 
mes dixiéme onzième -Lettres , ce qm 
fait que je ne m’arrêtetai proprement qui 
vous faire une deferiptian exacte dfc J%CWW 
fe des Caftors qui font des prétendus am~ 
phi tes , comme je vous l’ai marqué dan s ma 
feiziéme Lettre , en vous enyoiant la bfcu-- 
re de ces Animaux. Cependant, comme 
l’adreffe & l’admirable inftin$ de cesbetes 
font quelque chofe de fur prenant, il ettbo», 
de vous 'faire favoir çn quoi elles canfmen&r 
en vous envoiant le deffrin des étangsqu ils 
favent faire beaupoup plus artiftement que 

jes hommes. _ ' 

Les Caftors donnent à penler aux-Sau¬ 
vages de Canada fur la qualité de leur na¬ 
ture , difant qu’ils onftrQp d’efprit,deca? 
parité & de jugement, pour croire que- 
leurs- aunes .meurent aveclc çoepsi* d$ aj'- 50 * 
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tint que s il leur étoit permis de raiformer 
fur les chofes invihbles & qui ne tombent 
point fous les fe'ns , ils bferoient foy tenir 
qu’elles font immortelles comme les h<$- 
tfes. Sans m'arrêter ï cette opinon chimé¬ 
rique ,il faut convenir qu’ily a une infinité 
d hommes fur la terre, (fans prétendre par¬ 
ler des tartans , des Païfans Mofievites & 
Norvégiens , bu de cent autres Peuples >qâi 
n’ont pas la centième partie de 1 entende¬ 
ment de ces animaux. 

Les Caftors font paraître tant d’artifice 
dans leurs Ouvrages, qu’on ne p£ùt, fadâ 
le taire violente, l’attribuer au fèur ihftinét, 
car il eft permis de douter de certaines 
choies dont on n aperçoit aucunement la 
C ?^a * P our ^fi qu’elles n’aient point d’en- 
chainure avec la Religion : IJ en eft qu’oh 
voudrait avoir vâ foi même pour y ajoft: 
ter foi, tint elles font éloignées du boh 
lerts & de la râifon. «Quoiqu’il en foie, 
je me hafarde de vous écrire fur te fujét 

plufieurs pârtîcularitez, qui pourront beut- 

cue vous faire douter dela lïricèrué demi 
narration. Je commencerai par vous aflfc. 
ter que ces Animaux font èhfemblé dite 
lociété de cent , & qu’ils fembientfe par- 
Jer » & raifonnér lés uns avec lés autres 
J>ar de certains tons plaintifs non articule*; 
«S Sauvages difent qu’ils ont un iàreon 
1 riligible , par le mdien duquel ‘w ft 
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;^ m0 niq»c',uUur ? lemin,™5,le»rv,*r 

fées. Je n ai Jamais etc témoin de ces 
fortes d’Afletnbloes ,imis,.quaotue deSau- 
1 vaces'Se deÇqureur&de bois , gens dignes 
de g foi m’ont Wi*u,:é qu’il nlyavoit nen de 
plus irai ; üs ajoutaient que les Caftots. 

Fe confultent, enir’eux touchant,.ce qu ils 
doivent-fairejjour entrejenir leurs Caba¬ 
nes leurs Digues r £c leurs Lacs »„& pour 

Fout ce qui réside la conservation d e l eu* 

SuÇliV «s bop-s ^. voûta» 
me psrft.de/ # u*«s,Wl« <»MÆ« d* 
fentinejlcs , pendant quelles tpaMilknli 
couper des arbres gros comme des bn-, 
que? avec les dents ,au* environs de leuts 
peu.s L.es „# que .<« ftnonelles cnauU 
faproche des jaommes-ou des betçs , tous 

tent en plongeant jufquj leurs Cabanes, 
•f avance ce.fait fur le -raport de.rmUe per- 
lonnes , qui r m oI H auCun «teiêi 4e soute» 
erFimposer par .des fables ; mais voiqce 
oue j'ai obfervé n?oi-mêcne fur cette ma- 
trre au;Pâïs de. Chaudes OHUgm», dpnf 
|’ai parlé au commencement d e m» &f e ' 
£«re. Les Cattors fe trouvant dan* 
une prairie tr^verfée de quelque ruiffeauj 
ils fe'déterminent à faire des dignes & des 
chauffées, lesquelles arrêtant le .cours de 
SSifent une inondation fur toute «£ 
4 e prairiequi fe trouve avoirquel^uefe? 
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M cfêux lieuë» de circonférence. Cette digue 
eft faite d’arbres qu'ils coupent avec leurs 
S» quatre groffes dents incifives, & qu ils tràî» 
f tient enfuite à la nage. Ces bôis étant au 

ae fond de cette prairie rangez de travers, 

tu ces Aiîimaux-’fe chargent d’herbes & de 
M terre graffe , qu’ils tranfportent fur leur 
grande queue & qu’ils jettent entre ces Bois 
p avec tant d’art & d’induftïiè > que les plus 
!tk habiles Maçons auroient bien de la peine 
)Im àfairedes murailles à chaux & à ciment 
#■ qui fuflent plus fortes. On les entend du- 
lla rant la nuit travailler avec tant de vigueur 
s ij & de diligence j qu’on croiroit qüe ce fe- 
i:■■■ roit des hommes , fi on n’étoit pas alluré 

M que ce (ont des Caftors. Les queues leur 

i,s fervent de truelles , leurs dents de hatbes , 

Jti h—t Tjwfe.s .l.i /rr-'j'*' lpnr<! pieds de ra- 

k mes , enfin ils tout dé$ digues de quatre 

If ou cinq cens pas de longueufîfc''»»*,vingt 
tfil pieds de hauteur & de feçt ou huit d’épïtl^ 

!* feftr en cinq ou fix mois de tems , quoi 
Ht» qu’ils ne foient que céflt* travailleurs igui. — 
M au plus. Il faut femarquer en paflant que 

if® les Sauvages ne rompent jamais ces digues 

1 - par fcrupule de confcience', fe contentant 

■0 feulement d'y faire un trou , comme je 

s|l l’expliquerai dans la fuite. Outre fe tflcnt 

0' ’ «fs'ils ont de couper des arbres , celui de 
[(il tes faire tomber lur l'eau me paroit tout-à- 

0 fait Surprenant , car il faut du jugemrent « 
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de 1 attention pour y réiifly , & fur tout; A 
pour prendre au jtvfte le terris que le vçnt lit 
peur les aider à rendre la chûte de ces ar- mp 
près plus facile , & à les faire tomber fur itiü 
leurs petits Igç,s. Ce n’eft pas le plus bel |bfi 
ouvrage deces Animaux , c§lui de leurs «ni 
Çabanes furpa/Te l’imagination ; car enfin ,« 
il. faut qu’ils aient l’adrefTe & la force de 4 
faire des trous au fond de. l’eau pour y. ,x 
planter fix pieux ^ qu’ils ont le foin de p!^- ;•« 

egr directement au milieu de l’étang ; c’eft ^ 
fur ces fix pieux .qu’ils font cette petite * 
maifonnettç conftruite en figure de four. , 

^ant fait de- terre grafie , d’herbe & de 
Branches d’arbres à trois étages, pour mon* 
tçf de l’un à l’autre quand les eaux croit ^ 
fèm par les pluies ou par les dégels*.Les 
planchers font détones , & cha queCalbr . 4 
a fa chambre à r> pt. Ils entrent dans leur ^ 
Cabane 4 cf&us l’eau où l’on voit un 
j^P^trou auupremier plancher , environ- ^ 
né de buis de tremble , coupé par mor** 
ceaux poun les attirer plus facilement dans tii 
ï5Urs cellules lorfqu’iJs ont envie de man- 4 
ger ; car comme c’eft leur nourriture or¬ 
dinaire , ils ont la précaution, d’en faire t | 
toujours de grands amas^ & fur jout du- j 
tant "Automne , préyoiant que les gelées j,j 
doivent glacer leur étang , & les tenir en¬ 
fermez deux ou trois mois dari* leurs Çfc 
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^ Jë n’aurcis jamais fini , fi je me met-* 

* * 0 is à faire la defcviption des différent 
N ouvrages de ces ingénieux Animaux ,1’or* 
lf * df-e établi dans leur petite République , 
VL & les précautions qu’ils prennent pour fit 
I» mettre à l’abri de la pourfuite des autres 

* Animaux : ce que je remarque c’eft que 
M tous les- autres qui font fur la terre , en 
lur ont d’autrès à craindre, quelques forts , agi- 
e les ou vigoureux qu’ils puiffent ctre^ mais 
î- ceux dont je parle n’ont uniquement que 
pt les homrrtes à aprehender? car les Loups, 
11 lés Renards, les Ours , &c. nont garde 
M de s'ingérer de les aller attaquer dans leurs 
■» Cabanes , quand même ils auroient la fa- 

cirfté de plonger. Il eft fôr qu ils n y trou-* 
- vicient pas leur compte , car lès Caftors 
-4 t&n défcroient fort aifément avec leurs 
iïI» dents incifives & tranchantes : Il n’y- a 
âl donc qu’à terre où ils pourroient être ni- 
m fuftez , & c’eft Ce qui fait aufli que quoi 
w. qtrils ne s’écartent jamais de vingt pas du 
tfc btfrd de leur étang, ils ont des fenrinelfesfuf 
» les ailes ( comme je t’ai déjà dit ) qui crient 
re pour les avertir lorfqu’ils entendent le moin* 
fc dre bruit. 

«k H ne me refte qu’à expliquer la nature 
pli des PaïS où fe fait la chaflê des Cajtors * 
uf* dont quelques-uns font marquez fur ma 
fit Carte ; il faut fa voir premièrement qu on 

ne faupott marcher quatre ou cinq uçuei 

H-4 







dans lés Bois de Canada , fans trouver qûel* 
que petit I«?c à Caftor , de forte quoâ 
pourrait dire que tout ce vafte. Continent 
n’eft qu’un Pats.de (baffe de cajlor ; mais 
ce n’eft pas ce que j’entens. Ces lieux de 
cfiaffedont je; parle, font quantité de pe¬ 
tits étangs remplis de ces Aninwux , & 
dprtt la diftance des uns aux autres eft peu 
confidérabLe. Par exemple , celles du Sa* 
gttinan de \'Owfs qui dort ,, de la Riviert 
des Puants. , &c. font de vingt lieuës dé 
longueur , & de maniéré qu'en tout cet 
efpace de terrain , il fe trouvera foixante 
petits Lacs de Caftars plus ou moins , où 
cçrtain nombre de Sauvages pourront chaf- 
fer durant l’hiver. C’efl: ordinairement à 
la fin de l’Auro,mne qu’ils partent de leur* 
Villages en Canot pour s’aller poftcr en 
ces lieux .de Chaflç ; & cqmme ils? les 
cqnnoiffent mieux que je. ne connois let 
ruëx de Qitçbej; , ils conviennent entr’eux, 
chemin failant, dudittîiéc çlechaque faraih 
lè~; de forte qu’arrivant la, ils fe divifent . 
par Tribus. Chaque Chaffeur établiflant 
fon domicile au centre du terrain de fon 
diftrift , comme vous le voiez marquédans 
cette figure. Il y a huit ou dix Chaffeurs 
dans chaque Cabane, qui pour leur part ont 
quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
il. y a tout au moins une loge à Caftors» 
^quelquefois .deux ou trois. C$s Çha£j ’ 
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ffdrsVotcupent, dès qu'ils fe font cabanez, '* 
£ faire des pièges à Loutres , à Renards , à 3 
, à C^n terriens & à Martres , fur 
les bords de leurs étangs , enfuite ils lès’ 

,j yortt régulièrement vifiter tous les jours; ; 

( mais fur tout, ils aimerôient mieux, mourir 
de faim que de fortir des bornes qu’ils fe 
font prefcrites pour aller piller les bêtes pri* 
fes aux- pièges dé leurs Camarades. Ils 
font très-bonne cheré pendant le tems de 
cette ChâiTe qui dure quatremoistrouvant 
j, plus qu’ils n'ont befoin , des Trustes-, des 
ff |itères , des Gelinotes de bois , $c des Ours, 
en abondance quelquefois des Cerfs 8& K 
des Chevreuils. 

m Les Caftors fe prennent rarement aux 
pièges , è moins qtte d’y mettre certain 
j,, bois de tremble rouge * qu’ils aiment bèau- 
coup > & quj ne fe trouve pas facilement. ' 
j- On les prend l'Automne en fai font un 
j M grand trou au pied de leur dtguc pour fat- 
. re Couler toute, l'eau de l’étang enfuitè fes 
Caftors fe trouvant à fec , les Saunages les 
tuent tous, à la réierve d’une douzaine de 
femelles & d’une demi douzaine de mâles, 
nj enfuite ils réparent avec beaucoup d’exatâi- 
tudè le trou qu’ils-ont fait , & ils font en- 
forte que l’étang le remplît d’eatl comme 
auparavant." . . • . . 

Pour ce qui efî de la chatte quel on fkit- 
ï Sk »» uni’tffh* eh Smhe - __ 
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en Hiver for? $ue l’étang eft glacé , ils . 
font des trous aux ^virons de la loge des 
Caftocs , dans lelquelî ib paffent des rets 
de l’un h l’autre > & loi - qu’il» font tendus ^ 
comme il faut , ils découvrent à coups de' 
hache la Cabane de ces pauvres Amman* 
qui Testant à l’eau & venant prendre ha-* & 
leine à ces trous , ils s’envelopent dans les { 
filets il n’en échape pas un feul, mais 
comme les Sauvages ne veulent pas les , 
détruire , ifs rejettent dans les trous le mê* j 
me .nombre de Caftors mâles & fe^nelles » I 
comme je viens de vous dire qu’il fe pra- 
tique dans les chaffes qu’jls font en Au? fl 
tomne. f 

Ou peut les tuer auffi lors qu’ils nagent Ij 

fur feau , ou quand ils viennent à terre b 

couper des, arbres , mais il faut êtr.e bien g 

caché & ne pas fe remuer ,, car au main- 1 

dre bruit qu’ils entendent , ils fe jettent j 

dans l’eau & .plongent jufqu’à leurs Caba- g 

nés. Cette manière de châfler eft propre- "j 

mçqt çelle des Voyageurs , qui le trouvant J 

campez proche de quelque étang à Caftors 
tâchent d’en furprendre. quelques-uns en 
s’embyfquaiU derrière quelque louche , ou 
quelque gros arbre jufqiï’à l’entrée de, la 
nuit. . 

Les Sauvages prennent au (fi d’autres 
Animaux dans ces P aïs de Chaffe de Ca- 
Sofs, en courant de côté & d’autre» J'ai 






*r et^rc /tjùsil 


TAJSfO 


\Snnuaoc h*trp~{. 
nanl ttn tW A*/ 
































































DE C’AmÉRI QJJ E. 
dit qu'ils fâifoient des trapes où les Ktmrit, 
les Loups , les Martres & les loutres le 
font écrafer dès qu’ils mordent à l’appas. J’ai 
expliquera maniéré dont on fait ces forte* 
de pièges dans ma Lettre onzième. Ce* 
machines ne différent les unes des autres 
qu J< en grandeur. Celles des Ours font le 9 
plus fortes , mais ils ne s’y prennent que 
juf'qu’au commencement de 1 Hiver , car 
alors ils cherchent de gros arbres qui foient 
cfcux à 1 endroit des premières branches 
pour s y nicher. Plufieurs perfonnes ont 
de la peine à croire que ces Animaux puifo 
fent vivre trois mois dans ces priions fans 
autre nourriture que.le fuc de leurs pat¬ 
tes; qu’ils lèchent continuellement. C efl 
pourtant un fait inconteftable ; qui ne 
meparott pas fi difficile à croire , que ce¬ 
lui d’y pouvoir grimper , fur tout dans le 
teins qu’ils font li gras que deux SatiVa- 
gei'les conduifent où ils veulent avec de* 
gaules , ne pouvant prefque pas marcher. 
Ceft ce. que j’ai vû trois ou quatre fois 
pendant l’Hiver de 1687 * l° rs ci 11 ® 
vernai au loft St. ÿ oftpb : car les aurons ~- 
du -parti de Sxetitfottan en amenèrent quel¬ 
ques uns qui ne firent aucune difficulté d y 
entrer. • , 

Les Sauvages font auffi de* trapes pour 
les Caftors terriens, qui , par la raifon qu-et 
fai citd dans 01 a fçiziétne- Lettre , fe 

H<S 
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gent dans la terre comme les Renards * ^ 
les Lapins & les. Biereaux , & quoi qu’ils 
foient chaflez & pourfuivis par les autres 
Caftors, ils font cependant leurs trous aux 
environs des- étangs , des ru idéaux ou des 
Rivières. Ceux-ci fe prennent aifément à 
ces pièges , fur tout lors qu’on y met la 
tête, d’un Loutre pour fer.vir d’appas. Il y, 
a une fi forte antipathie entre ces deux for¬ 
tes d’Animaux , qu’ils .Ce font une guçrrç , 
contipuei'le, 

tes Sauvages m’ont,, raconté avoir vû 
quantité de Loutres raiïemblez vers le 
mois de Mai> qui. ayant l’audace d’aller at¬ 
taquer les Çaftor-s jufques dans leurs Caba¬ 
nes , fe laiffoient pourtant repoulCec,& chah 
fer de .l’étang avec perte : & ils ajoutaient 
qu’un Cafter, peut té défendre-, vigoureure- 
mènt contre trois Loutres.à coups de dents , 
& de queue. Au refte * les Caftors des 
étangs fe prennent rarement aux trapes, à 
moins qu’on n’y mettre pour fervir d’appas 
de ce bois de tremble, dont je yous.ai déjà-, 
parlé, j’ai dit que iés Sauvages vifîtent, 
chaque jour leurs pièges , apportant dans 
leurs Cabanes la proye qu’ils y trouvent. 
Auffi-tôt .les efçja.yes écorchent ces bêtes 
prifes, puis ils çn étendent les peaux à l’air, 
ou à la gelée, pour les faire fecher ; cela 
dure autant que la fin de la Chaffe , qui 
üoit paç le grand dégel auquel te ms ii$ 
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«jettent leurs Pelleteries en paquets , les ; 
M tranf portant en fuite jufqu’au lieu où ils ont 
biffé les Canots -en arrivant dans ce pais dst 
- Charte. 

Quoi-que les Sauvages ayent beaucoup 

* à craindre de leurs ennemis-, pendant qu’ils ^ 

*i font difperfez de côté &d’autre> occut 
' pant, coçinqe j’ai dit, plus de vingt lieues 
ib de. terrain , ils n’ont prefque jamais la pré» -- 
1 « caution d’envoyer par tout des découvreurs» , 
ce qui fait qu’ils font très-, fou vent furpris t 
lorj qu,’ils y peufent le moins. Je pourrois 
si citer ici vingt fùneftes courfes des lroquoi* 
b dans les Pats de Chaire dont je parle , où. 
ûk ils.ont égorgé quantité d e nos Amis & 

[h Alliez. J’ai fait tout ce que j’ai pû pour 
« faite entendre^ à ces derniers qu’ils man* 

0 qupieot d’dprit 5cde conduite.en cette rçn- 
:ta cqntre-là, puis qu’jls pouvoient facilement 
ni’ fe mettre à l’abw de pareilles, infultes, éta- 
pc, bliffant des Cabanes où ils pofçroient des 
l'f Corps de Carde » qui-auroient l’oeil an guet». , 
il pour découvrir les ennemis qui pouwoient 
in s’avancer aux environs de ces Pais de Charte.; 
tb Ils Je contentent de répondre que cela elt 
uns raifonnable, &, quai eli vrai qu’ils ne dor-, 
lot ment point, en Sûreté. Enfin, ijs s’imagH 

j|i, sent que heurs ennemis étant occupez à: 

ji- clialîer de leur côté, ils font artez {bts pont 

ne pas prendre aucune précaution. -Cepen¬ 
dant, je fçai que. les Iroqwis en ufênt tout 
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autrement, ayant des Avant-gardes, & des WJ 
batteurs d’eftrade qui (ont toujours en mou»- ■* 

veinent, ce qui fait- qu’on ne les troubf* 
pr<Tque jamais dans leurs ChalTes. Ati 
relie , je ne crois pas devoir finir ce chapi- 
tre fans rapporter deux occafions où les Iro* ij*t 
queis ont manqué' leur coup)- en voulant fur» l|®l 
prendre leursennemis, quoi qu’ilsayent pat 1 *' akp 
faitcment bien réiilîidans pluûeurs autres oc* .* 
calions. k c 

L’année 1 6%qï les Oumamtt & les iHniit ni» 
étant à la Chafle près de la Rivière des O»- W 
mamis , un parti de quatre cens Iroqutk les - » 
ayant furpris , tuèrent trente-ou quarante a- 
GhalTenrs& firent trois cens prifonniers, y -si 
comprenant les femmes-'&les enfans. En* rfu 
fuite après-s’être un peu repofez» ils fe »fer 
préparoieot à retourner chez eux à petites ®po 
journées’, ayant lieu de croire qu’ils aù- fa) 
roient regagné leurs Villages avant que les fiét 
îlimïs & les OumamU eulfent eu le tems t 
de le railler & d’envoyer -des Coureurs et 
pour avertir ceux de ces deux Nations dif- ::|t 
perfées qui chaffoient en des endroits plus as 
éloignez. . Mais ils fe trompèrent fi fort «ai 
que ces llinvis & OUTmmis s'étant ralliez au idit: 
nombre-de .deux cens , réfolurent de périr id 
plutôt que de fouffrir que leurs gens fuffent du 
emmenez par les Ir&quois. Cependant, com-* î'- 
me la partie n’étOu pas égale , il s’agifloit ' iJt 
d«ÆrQuver quelque boa expédiant} ene£- n 
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:ll fttç après avoir bien réfléchi fur la manié* 
re de les attaquer , ils conclurent qu’on 
ii devoit les fuivre d’un peu loin julqu’à ce 
ï qu’il commençât à pleuvoir. Leur projet 
r. réÿffit & le Giel fembla le favorifer, car 
il» un jour que 13 pluye ne discontinua point 
tfo depuis le matin jufqu!au foir, ils double» 
tj» rent le pas dès que l’eau commença à tom- 
« ber du Ciel, & palîmt à deux ljeuës à cd- 
té de ces lroqup'ts , ils prirent le devant 
fe pour leur dreffer une embufcade au milieu 
si d’une prairie, que ces derniers voulurent 
iij traverser pour gagner un bois, ou ils avoient 

i* deffein de s’arrêter pour faire de grands 
is, feux. Les llinois & O imams étant cou- 
chez fur le ventre dans des fougères , at* 
Ji tendirent que les lroqmis fulfent au milieu 
à d’eux pour décocher leurs flèche*. Enfuite 
lu,, ils les attaquèrent fi vigoureufemcnt la 
j t caiTe-têtfl à la main, que ceux-ci ne pou- 
ijii vant fe fervir de leurs fufils , les amorces 
il-;: étant mouillées , furent contraints de les 
K jétter par terre pour fe dcffendre avec les 
mêmes amies dont ils étoient attaquez , 
(jêntens avec leur cafle-cête ) mais comme 
ji, j’ai dit ci-devant que les liiw>i} Çqm une fois 
plus adroits & plus agiles que les. lroquois. 
Ces derniers furent obligez de ceder aux 
^ premiers , fe battant en retraite jufqu’à l’en¬ 
trée de la nuit, après avoir perdu cent qua* 
ax -yingts Guerriers. U Combaç-qui ne dur* 
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qiKunc heure eût duré toute la nuit* fi Ie$f^ 
vainqueurs n’euffent pas craint que leur* 
gens étant encore liez* & demeurant derriè¬ 
re eux ne fuiTent expofez à quelque furprr- 
fe dans 1 obfcurité ; de forte qu'aprçs Ies ? 
avoir rejoints, & s’etre (àifi de tous les^fü- 
fîls,des iuiards difperfez deçà & delà, ils 
&en retournèrent en leurs Païs, fans avoir 
voulu prendeeuin Ceul boquois j de peur de 
safFojbliti 

La fécondé affaire arriva trois ans après, 
celle-ci^dans le Païsde ChalTe des Quuga- 
mhij où je vous ai marqué dans ma feiziéme 
Lettre que Je Chefvde.cette Nàfton me don¬ 
na dix guerriers pour m accompagner à la 
Riviere Longue.* Voici comment, le, coup fc 
fit- Un.Corps de mille îroquois étant vertu 
en Canot à la fin de i'Àtffbmne jufquà la 
Baie*des Mijfîfagues,, dans lé Lac des Hu~ 
ïQn&>t&ns être découvert, mit,pied à terre 
en ce lieu-là ; &' comme ils étoientuiom- 
hreux j ils fe mirent en marches ^portant 
des filets pour pécher dans les petits Lacs 
fy Rivières , en attendant la faifon des gla^ 
ces .qui arriva peu de jours après; Dés 
qu'elles fiarent alïbfc forte? pour paffer def- 
fus, ils continuèrent leur route , côtoiant 
lé grand Lac des Uurôns jufqifà cinq ou 
fixlieuës au-deffous du Saule Sainte Marié, 
où ils ne voulurent pas aller, craignant de 
trouver des Coureurs de Bois, dans le Fert, 
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des Jefùites. Aïant traverfé la Baie ils 
lui jugèrent à propos de faire de très-petites 
jqurnées, de peur d'être découverts ; & ils 
[ai eurent la précaution de marcher tous d* 
file fur la neige, afio que B par baiârd oh 
U venoit à découvrir leurs piftes on cçûtqu’ils 
j’ s ne feroient que trepte ou quarante tout 
Bi au plus. Ils marchèrent de cette manière 
jûfqu’au quinze.ou vingtiéroe«de Février* 
fans qu’on les aperçût, mais roalheureu» 

^ fement pour «eux .quatre Sauteurs les aiant 

7 vû pafler en fi-grand nombre fur un petit 
Lac , coururent â toute jambe au Païs de 
Chaiïe des. Ont Agamis pour les,.en avertir » . 
quoiqu’ils fuffent en guerre avec eux,*.Ce* 

^ pendant le dégel étant furvenu contre fat» 

!« tçntede ces Iroquois, qui comptoient.dluvpiç_ 
I 1 * eqeore Une vingtaine de.; jours de-gelée félon 
f la coutume ordinaire de là faifop, leur fit 
doubler le pas, cherchant les pafTages les. 

“ plus étroits & les jnoins fréquentez. Les 
Oiitaganüs. étaient, fort embaraflez du parti 

8 qu’ils avoient à prendre, Il cfi fûr qu’ils 
M | pouvoiçnt ratraper leurs Villages en toutu 

fûreté, mais ils auroiem été contraints 
! d’abandonner leurs-, femmes & leurs enfans 
qui n’auraient pas eu la force de co.urin 
"1“ auffi vite que les ^hommes. JEnfin après 
^ avoir tenu Confeil entr’eux , ils résolurent 
11,11 4ç s’avancer jufqu a un certain palfaged’una 
$ 4®i,liquë «^longueur, & de trente pas do ^ 



agg M i ir <r* ’ 

largeur entre deux petits Lacs, par OÙ^rî# ^ 
voioient bien que les Iràquots dévoient abfo* ta* 
Jument palier. Ces Gutagatnk n'étant que fl 
qwatre cens, jugèrent à propos de fe partager fl ( 
en deux Corps*, c'eft-à dire, que deux cens 
Je tiendroienrà un bout du palïage, qu%' if 
fortifièrent attfijfctât de pieux dans une tra- ùk 
verfe de pieux d'un Lac à l'autre ; & que les 
deux cens qui reftoient s’en iroient à un fktf 
quart de lieue-à côté de l'autre bout dû pafi üuf 
fage par lequel les Iraquois dévoient entrer, tft 
afin qu'apres avoir coupé chacun un pieu, ïiC 
ils accouru fient diligemment pour le fermer, iki 
& qu’auffi-tôc que les Iroquois auroient en- * tra 
fi lé Je chemin, les découvreurs envoiez pour *,« 
obferver leur marche, viendroient pron> hmci 
picmeati en, demner r ce qui fut port- 4ii 
ôuellement exécuté ; car dès que ce gror ^ 
parti qui cherchait les chemins les plusé- iii 
troits fut entré dans celui-ci, les deux cens 
Outagamis qui étoient à Un quart de lieue vit 
à côté, accoururent de toute leur force, r 
portant afïèz de pietæx pour fermer ce pe- m\ 
titiefpace de terrain borné par les.deux pe- 
tits Lacs ; dèforte qu’ils eurent tout le 
tems de les planter & de les aputer avec tde 
de, la terre avant que les lroquois^ étonner ^ 
d avoir trouvé le chemin fermé à l’autre ^ 
kout, fuffent revenus fur leurs pas, pour ^ 
^ voir renfermez entre deux barricades ■ jJ, 
©t quoique, comme je: vous i’ai déjà dite ^ 
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Ü biçn des fois, les Sauvages n'aiant jamais 
m eu la témérité d'attaquer un Réduit de cin- 
üif quante pieux, cesJroquois ne laiflerent pas 
«H de vouloir cflaier Je coup ^ .ils vinrent en 
lis foule à toute jambe pour forcer la nouvel» 

,fii tabarricade, mais ils lâchèrent pied dès la 
ma première décharge que les Outagamis firent 
(fiii entre fefpacedes pieux^car ils n'avoient pas 
i eu le tems de les joindre comme il faut* 
dop Les Imquois fe voiant ainfi renfermez cru- 
entra rent que le nombre d esQtttagams étoit plus - 
&]» giand. Cependant il étoit queftion ck for- 
fai tir de cette prifon ; or de fe jetter dans ï eau 
\m pour traverser V un de ces Lacs il y avoit de 
fl|W la vie, outre qu'il falloit avoir bonne haleine 
proe & bon cœur, car le trajet étoit large & l'eau 
jt f trè$»froide , les glaces ne faifent qèe de fe 
ccjî -pendant ce Tcms-îà fos XJüidgdmit 

fortifioient leurs barricades de mieux en 
uns mieux ; enypiant des coureurs difperfez de 
lelfli diftance à autre fur ks rives de ces deux 
h étangs pour affbmmer tous ceuxjqui vou- 
ctf droient aborder à la nage. 

Fi!f Malgré toutes ces précautions les Iroquoh 
touri trouvèrent un expédient merveilleux qui 
jf fur de travaillera faire des radeaux avec les 
‘0 arbres dont ils .étaient environnez ; mais 
l'îül les coups de hache retentiffant un peu trop 
fart, firent juger aux Ouugdtnu du deflTeift 
jÿ qu'ils avoient ; ce qui fut caufe qu'ils firent 
des Canots de peau de Cerfs pour roder fiît 
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ces deux étangs durant la nuit. Ce* ra¬ 
deaux furent faits en cinq ou fix jours, pei* 
dant lequel temsJes Itoqutns pecherent des 
Xruites en ^quantité à la vue des Qutega'- 
mis , qui ne,pouvoient l'empêcher. Il-n’é- 
toit plus queftiôn que de traverfer l’undes 
Lacs,& defe bien battre en abordant à ter¬ 
re , au cas que leur navigation fecrewchtt 
découverte. Pwur mieux* rcüflïr ils firent 
u*ie feinte dont le fuccès» eut été infàilli- 
bit. y fi le fonds de ces Lacs n’eut pas été 
bourbeux* Garaiant iacrific-vers la minuit 
fur l’un des deux Lacs vingt cfclaves qu'ils 
obligèrent à poufler un radeau ,, ilsfe mi¬ 
rent en devoir de paffei' l’ikitreérang fur la 
même voiture , fe fervanc de grandes per¬ 
ches ou lates au lieu de rames; mais com¬ 
me ces ptarehwt s’e^m^w en rt ü tfcmeTrr-djnr 
la, vafe que nos navigateurs avoient beau* 
coup de peine à les retirer , cela les fif'aller 
plus lentement fi bien que les Ouragmis^ 
qui dabotcf avoient pris le change , ens’at- 
tachant aux efclaves;, eurent le tems’ de 
courir à l’autre Lac , oh ils aperçurent les 
Iroquoii \ élqignez du bord environ la pos¬ 
tée du moufqnet. Dès que ceux-ci fétrou- 
vérent à trois pieds d’eau ils s’y> jetteront 
foiil bandé, efluiant les vigoorôufesdcehar- 
ges des Quttgamh qui n’éteient que trois 
cens , parce qu’ils avoient laifTé cinquante 
hommes, à chaque barricade- Xe fut 
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mîr«w,- <çie les Iroquois ne furent pas tous 
ajTonunez en gagnant terre, car ilsenfon- 
^oient dans la vafe jiifq-u’au genou. H 
eftvrai que comme c'étoit pendant la nuit, 
tous les coups des Outagams ne portoienc 
pas ; quoi qu il en foit, il en demeura cinq 
censfur l’eau , & lerefte a.yant pris terre mal¬ 
gré la réfiftance de l’ennemi, ces Iroquois 
débarquezattaquerentfi vigoureufement les 
Quugmis ,que fi les,cent hommes deftinez 
à la garde des barricades n’étoient accourus 
promptement aubruit.de la moufqueterie, 
les pauvres Outagamis ■étoient en rifque de 
relier fur la place. Jls fe-batirent>jufqu’au 
jour pèle mêle avec une rage épouvantable, 
dilperfez deçà fiedeU dans le bois , les .gens 
de même parti fe^tuant les uns les autres 
fins fe connoître j mais les Iroquois , qui 
jufques-là s’éroient obftinez à ne pas ceder 
le champ de bataille àcaufede leursbleflez, 
& auflî parce qu’ils ne voûtaient pas que 
les Outagamis profitaffent de la .chevelure 
de leurs morts , furent obligez de lâcher 
pied, fans être pourfuivis & ils s enfuirent 
à une demi lieuë , où ils Ce rallièrent- J’ai 
fâ par divers Iroquois quelques années apres 
çe Combat, que ceux qui reftoient, voû¬ 
taient recommencer un nouveau choc , 
mais comme la poudre leur manquoit « 
& que d’ailleurs ils étoient obligez de re- 
paflèï fur les terres des Sauteurs pour se# 
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retourner dans leur Païs par le mêmechéi v t 
min, ils changèrent deréfolution, en tjucri 
ils eurent grand tort, car étant encore au */< 
nombre de trois cens, ils euflent infailli¬ 
blement été les plus forts, les OutagaMi ■ 
étant pins foibles d’un tiers , • & ayant perdu * ' 
la moitié de leurs gens dans ce violent *' 
combat, outre-que parmi les deux cens qui 
reftoient, il y avoit trente-bleflez ; ceüx-ci j, 
s’étant retranchez dans le même endroit 
ôù l’aétion Setoit paffée , donnèrent leur \ 
premier foin à paftfer les bleflez tanfceüfc ,* 
des Iroquois que les leurs, & après avoir 
pelé la tête de tous lés morrs ennemis^ W 
ils envoyèrent des décoùvreurspour obfèr- * 11 
ver la marchedes Iroquois, enfuite ils retour¬ 
nèrent chez eux fans rien craindre. 

Arrive* à leurs'Villages, ils débutèrent f 
par une àétion de reconndiflfance envers les ■' 
quatre Sauteurs qui les avoiertt avertis dé Ri* 
l’aproçhedesIreÿffflijjkfrproclamant grands IJ* 
Chefs de guerre, leur faifânt part de la moitié ^ 
de leur Chafle quife montoit à plus dééoooO •' 
écus, & prétendant qùecesquatres Sauvages 
dévoient hériter des Caftors & des autres *l4 
Pelleteries des Outagamis qui avoient péfî ™ 
•dans lé Combat : enfin après avoir fait à ces 
donneurs d’avis toute la bonne chere poffi- 
-ble & tous les honneurs qu’ils font capables 
. . rcr| dre à la ‘manière du Païs, ils les reflH 
fQÿeTtenceh Canot m Saut-Skinte-Marie 'W 
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TtfBape des Puans, avec une elcorte de cin¬ 
quante Guerriers. Ceux-cirefuferent en vain 
lesprefens&le-Cortege, parceque les deux 
Nations étoient en guerre ; on les ; força de 
lesaccepter. Si c’eft ce qui fut caufe que la 
Paix fe lit entr’ellesau bout de quatre mois. 
En voilà, ce me femble, aflez pour vous fai¬ 
re concevoir lesTÎfquesque le?Sauvages cou¬ 
rent à la Ghafle des Caftors : cependant-, 
quoique je ne fâiîe queünirdeux avantureS 
de guerre, je ne laiflerai pasde vous apren- 
dre dans le chapitre fuivant en quoi con¬ 
fite leur Àrt militaire, vous y verrez un dé¬ 
tail qui..pou ira vous divertir &'• faire plaifîr 
à' vos Amis. 

Guerre des Sauvages. 

I T, Sauvage nommé le Pat, dont je vous 
'I .ai parlé fi fouvent, m’a dit plufieurs 
■fols que la chofe du monde qui embarraf- 
iifit le plus (on efprit » c’ctdît de voir que 
les hommes fiffejît la guerre aux hommes. 
Vois tu, difoit-il, monfme , nos Chiens s’acot - 
dent parfaitement bien avec ceux des Iroquois, 
<& ceux des Iroquois avec ceux des François# 
fe ne fçacbe point que les animaux de la mente 
tfpcce fe fafîent la guerre a l’exemple des hom¬ 
mes qui parafent moins Naturels en cela que 
dis bêtes. Pour moi, je croi , continu oit- il ♦ 
•que’Jt les animaux pouvffrtntipatrfcr , raifonttetjr 
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t &ft communiquer leurs fenttmens, il le'uÀff 
roit facile de détruire tout le genre humain* t 
eut enfin fi'les Ours & les Loups étoient capa- 
Iles de former une République, qui les empê- 
cheroitde s’attrouper dix ou dou^e mille & de 
'venir fondre fur nous ; aurions nous en ce cas-lit 
de quoi nous 1 défendre ; rien ne leur ferait plus 
aiféque d'efcalader nos Villages pendant la nuit, 
renverfer nos Cabanes & mus deiorer. Pour¬ 
rions-nous entreprendre une C’bajfe fans courir 
le danger d ette déchirègj nous ferions réduits 
a vivre de glands , -& de racines , prfoeZ d'ar¬ 
mesde vêtement , ■& toujours en ri/que de 
tomber entre les pattes de ces Animaux feroces; 
^e] ferions ndus pas[obligcz,de ceder d leur forte 
& et leur adreffe ? Concluons donc, mon cher 
frere , que la Raifen des hommes eft le pltis 
grand inftrument de leur malheur, & que s ils 
ri avaient point la faculté de penfér, de rdifirn- 
tter & de parler , ils nefeferoient pas laguerre 
tomme ils font fans aucun égard à l’humanité & 
à la bonne foi. 

Voilà la Morale d’un Sauvage* qui fe 
mêle de philofopher fur la coûtu'me de tuer 
les hommes avec juftice & avec honneur, 
tes Jéfuites tâchent de détruire ce fcrupulè 
par leurs raifons bonnes ou mâuvaifes ; ce 
qu’ils font suffi fur plufieurs autres matiè¬ 
res; les Sauvages les écoutent, mais ils leur 
avouent franchement Qu’ils ne les conçoi¬ 
vent pas. 
















tdrm&J3u/F' igg 








Femme <jm 
le prisonnier pion 


a mort — 
donne 


Sauvage pris en guerre 
eti>ruie par fî‘s ennemis 































'de ’L* "A M EU I 'qfu E, | 5^5 
Les Sauvages Te font la guerre au fujet 
de la Charte ou du partage fur leurs terreî» 
parce que les limites font réglées. .Cha¬ 
que Nation connoît les bornes de fon Pats. 
Mais ces Jlme'nquains font aufli cruels en¬ 
vers leurs ennemis qu’ils font équitables 

( envers leurs Alliez ; car il fe trouve pai rfti 
eux des-Nations qui traitent leurs prifon- 
niers de guerre avec la dernière inhumant- 
J té ; Je vous la ferai mieux connôître darts 
- la fuite. Lorfque les Européens s’ingèrent 
de reprocher à ces Sauvages leur férocité, ils 
’f vous répondent froidement que la vie n’eft 
rien, qit’on ne fe vangepasde fes ennemis 
en les égorgeant, mais en leur faifant fouf- 
frir des tourmens longs , âpres & aigus '; 

. & que s’il n’y «voit que la mort à craindre 
y dans la guerre, les femmes la feroiênt au (S 
librement que les hommes. ’A fâge de 
vingt ans ils commencent à endofler le har- 
nois, & le quittent â leur cinquantième an* 
née. S’ils portent les armes plûtôt ou plus 
tard ce n’eft que pour marauder , mais ils 
ne font point compris dans le nombre diis 
Il guerriers. 

Le fort des lroquois , -c’eft de fe battre danîi 
’ une Forêt avec des armes à feu ; car ils ti~ 
rent fort adroitement, outre qu’ils favén? 
très-bien ménager leur avantage, fe cou- 
i? Vrant des arbres, derrière léfquels ils tien¬ 
nent ferme fans lâcher le pied ap rCÏ âvdic 
ime il* ï 
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fait leur décharge , quoique leurs ennemis fa 
f foient Quelquefois doublement luperieuçs, ^ 
' Mais comme iis'font plus grands & moins 
agiles que les Méridionaux, ils font moins m 
propres â manier la maflùë , & à caufe.de ^ 
cela ils font prcfque toujours défaits en plei-, y 
ne campagne où l’oofe bat avec cet inftru- | ra 
ment; ce qui fait qu’ils évitent les prairies }(tn 
autant qu’il leur eft pollible. 

Les -Sauyâges *ie Ce font la guerre que 
far furprife, c’eft-à-dire que ceux qui dé- Kttp 
couvrent font prcfique toujours afïùrez de 
vaincre ; ayant à choiür d attaquera lapoin- .^j 
te du jour ou dans les.défilez les plus d 48 * 
gereux. , isj 

Les Sauvages prennent toutes,les pre- 
cautions imaginables pour couvrir leur 
marche pendant lg jour, envoyant des de» 
couvreurs de toüs cotez , à moins que le [ 5 ç 
Parti nejfe fente a (Fez. fort pour n’av.oir 
rtqn-à craiqdfe,; car alors ils iè-contentent 
de marcher fort ferrez. Mais autant fit 
négligent-ils pendant 1a nuit» nayant ni | B 
fentinelles, m ( corps de garde à l’entrée de ^ 
leur camp ; ils font-la Cha.iTe des Calloas ^ 
avec la même aflùrance ■& la même fecu* ^ 
Tité. M’étant informé de .la .railon de cet» ^ 
te mauvaife difeipline, l’on m’a affûré que j,j 
cesSauvages en ufoient ainfi par préfomp» 
tion, comptant affez fur la réputation de ^ 
leur valeur, pour «imaginer que leur* en- ^ 
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Wctnrs n’auront pas l’audace de les attaque? , 
& que lorlqu’ils envoÿent â la découverte 
pendant le jour, c’ert moins par la crainte 
qu’ils ont d’en être furpris, que par le ddlaî: 
qu’ils ont de les fuîrp rendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Cant¬ 
in tremblent au feul nom des Iroquois ; 
Car ceux-ci font braves, experts, entrepre¬ 
nants, & capables de'bien efcecuter un 
projet. Il eft vrai qu’ils font moins alertes 
que la plupart de leurs ennemis, & moins 
adroits pour le combat de la maffùë ; c’eït 
pour cela qu’ils ne forment 1 jamais que des 
partis nombreux, & qu’ils marchent à plus 
petites journées que les autres Sauvages. 
Au refte, vous avez dû voir à la table des 
Nations àeCahaia celles qui font belliqueib- 
fe$& celles quille font propresqu’à chàiïèr. 

Les Sauvages ont des talens merveilleihc 
pour faire une guerre de furprife, car ils 
connoiiïent mietix la pifte des hommes 
ou des'bêtes fur l’herbe & fur les feuilles', 
que les Européens ne le poûrroient connoî- 
trefur la neige ou fur le fàble mouillé.Otî- 
tre cela ils diftinguent facilement fi ces tra¬ 
ces font vieilles'ou nouvëlles, aufli-bien 
que lenomhre &Tefpece qu’elles défignënt, 
& ils fuivent ces vertiges des jours entiers 
fans prendre le change : c’eft une vérité 
dont jenelaurois douter après en avoir éle 
'tant de fois le témoin. 

I » 
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: Les Guerriers n’entreprennent jamais rien ,^ e 

fahs l’avis des Anciens auxquels ils propofent ^ 
’ les deffeins qu’ilVont dç faire des parties : ces 
yieillsU'ds s’aJTerrblent alors, & ils de.iberepç ^ ( 
fur les proportions des. Gantiers ; eniuite 
f Orateur ibrtant de la Qbane du Confeîl jy 
déclare tout haut ce qpe l’on a refolu fur I$s ( j 
propofitions, afirj que to.ut le^illage en Toit 
jpformé. itol 

J1 faut re,macquerque chaque .Village,a ^ 
ion grand çbef de Guerre , qui pour fa va- jW 
Jeur, fa capacité, & fon expérience, a été 
proclamé tel d-pn confentement unanime. w 
'Cependant ce ,titre pe lui dçnpe aucun ;i| 
pouvoir fur lés Guerriers ; ces fortes de ^ 
^gens ne çonnoiflant point la fubordina- y 

jion Militaire non plus que la, Civile. Cela Ÿ j 

eft teljemeut vrai que fi ce, Grand Çbtf 

■e’avifoit de commander quelque ebofe au 

.moindre homme de fou parti ..celui-ci qui 
„he fera peui*être qu’pn fat & qu’un malo- ’ 
tru,eô en droite répondre nettement^ 
jeette figure dq Capitaine qu’il -ait à_ faire lui- » 
jttême ce qu’il ordonne aux autres mats 
Je cas eft fi rate que, je r.e fai.fi l’on ep j. 
pourroit citer ,.un exemple. Cette indé- 
tendance néanmoins ne caufe aucun pré- 
judice. Le^Grand^Chef fans être_revétu de ^ 
pouvoir & d’autorité neJaiffe pas de trou¬ 
ver un parfait acquittement >car à peinp 
JJpuvrç la bouche pour tfi re » j £ trouvai s 
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propos ceci ou cela , il faudroit détacher di* 
ou vingt hommes, &c. quelachofe eft éxé* 
cutéelur le champ, & fans la moindre oppo- 
fitîon. Outre 1 ce Grand chef, il y en a quel- 
quesautres, qui ont chacun certaine quantité 
de Guerriersattachez à eux pair confinera* 
tion & par amitié ; de fofte que ceux-ci ne 
font regardez comffte Chefs que par les gens 
de leur Famille & de leur Parti. 

Quand les Anciens trouvent à "propos 
qu’un Parti de Giïérrïérs fe mette-en cam«- 
pagne, le Grand Chef de Guerre qui ^ fe 
trouve toûjours au Confeil , a le privilège 
de fe mettre à la tête préférablement'à tout 
autre , ou de demeurer au Village li bon 
lui femble. S’il arrive qu’il veui’le mari 
cher, il fait crier dans totUeàies rues dû 
Village par le Crieur de la Nation qu un 
tel jour il donne un ¥eftin de Guerre aux 
gens qui voudront bien s’y trouver. Alors 
ceux qui ont envie d^êtte du Pa'rti, font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Grand 
Cfo/au jour nomrné, ne manquant pas de 
s-’y trouver avant midi. L’Affemblee étant 
complette, le Grand Ctfëf‘fort dans la PI&- 
-ce^publiquë. la maffuë à la maih , 8c fuivi 
de fes Guerriers qui s’afleyoîent autour de 
lui. Aufli tôt lix Saxivages portant chacun 
une espèce de timbale propre plutôt an 
charivari qu’au fon de la Guerre , viennent 
^accroupir au pied d’un poteau planté au 
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centre de ce grand Cercle: en mêrpetetns. 
Je Grand Chef regardant fixement Je So r 
leil, ce que toute la troupe fait auffiàfon 
imitation , il harangue le Grand ffprit } 
après quoi l’on offre ordinairement un Sa¬ 
crifice. Cette cérémonie achevée, il chan¬ 
te fa chanlon de Guerre , pendant que les 
Timbaliers battent la mefure à leur ma¬ 
nière , & à la fin de chaque période qu$ 
contient un de fes exploits , il donne un 
coup de mafTuë au poteau. Le Grand 
Chef aiant fitji fa chanlon , chaque Guer-,, 
lift chante la ficnne avec la même métho¬ 
de , pourvû cependant qu’il ait fait une 
campagne , autrement il efl obligé de gar¬ 
der le filence. Enfuite la troupe rentre daq^ 
Ja-'Cabane du- Chef où le repas fe trouve 
préparé. 

S’il arrive que le Grand Chef ne juge pas 
à prppc^ de commander le parti , & qu’il. 
veuille demeurer au Village ; les Guer¬ 
riers,i qui ont defiein de marcher, choifif> 
fent un des petitsC^efs dont je viens de par¬ 
ler. Celui-ci obferve les mêmes cérémonies 
de Harangue, de Sacrifice, de danfes, & du 
feftin quf fe continue chaque jour jufqu’à 
celui du départ. 

Parmi les Sauvages de Canada , quel¬ 
ques-uns de ces Partis font la moitié ou 
les trois quarts du chemin en Canot. Ce 
tout ceux qui habitent fur les rives dej 
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■ tacs , auffi-bien que les Iroquois ; ceux-ti 
A om cet avantage fur leurs ennemis qfc'ils 

îift fàmt tous armez d'un bon fufil , au lieu 

§i que les autres ne portant cet inftrument 

A que pour la Chatte, il n'y a ordinairement 

toi que la moitié du Parti pendant le voiage 

pli qui en foit pourvu ; ce qui fait que plus 

fi ils approchent du Païs de leurs ennemis, 

Iê moins ils s'écartent pour chafler , fur tout 
ne avec les armes à feu dont le bruit les pour- 
Gli roit faire découvrir* Dès qu'ife font à tren* 
G* te ou quarante lieues du danger, ils ne chaf- 
A fent plus, fecontentant de porter chacun un 
ilu petit faede farine de bled d Inde de la pefatj» 
lep teur de dix livres, laquelle ils mangent de* 
’tk trempée avec un peu d’eau fans êete cuite , 
ww n%(ànt pas faire de feu. 

Si ces Peuples qui font la guerre aux Ira- 
igfip qms , font llïnoï’S y OùfAganns , Hurons ou 
Sautfurs , & que ces Partis veuillent faire un 
to coup de main , ne fufient ils que trente, ils 
tf n’héfitent pas à s'avancer jufqù au piecl du 
k(* Village des ennemis, comptant fur la vne£- 
W® fede leurs jambes en cas qu ils fuffent de- 

>1^ couverts. Cependant, ils ont la précaution 

lilfi- de marcher l'un après Vautre ,& celui qui 
fe trouve le dernier a l'adreîTe de répandre 
(jd des feuilles pour couvrir la pifte. Apres avoir 

lié® franchi ce pas périlleux, & lors qu ils font 
nfij entrez dans les champs des Ircynots , ils cou- 
ïfc rem toute U nuit, paffaut h journée cou* 

I 4 
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c|iez,fur le ventre dans de petits Bois ott , 
dans des brouffailles , tous enfemble, ou 
difperfez. Vers le foir , ou fi-tôt que le So¬ 
leil cft couché , ils fortenf'de leur embus¬ 
cade attaquant tous ceux qu’ils rencontrent, 
fans diftinélion d’âge ni de Sexe; la co&v 
tume de ces Guerriers eft de n’épargner ni 
les enfans , ni les femmes. Lors qu'ils ont 
fini leur maffacre , & qu’ils ont levé la chv 
-vçlure des morts , ils ont encore la har* 
diefTe de fa&e le cri lugubre. Appercevant 
de loin quelques I roquais 9 ils s’efforcent de 
leur faire entendre qp’on a tué quelques- 
uns de leurs gens , qu’ils viennent leur 
donner la fepultiire , que l’aétjon s’eft faite 
par un tel Chef, & par une telle Nation*, 
après-quoi ils s’enfuient tous le plus vite 
qiril leur eft^poffibîe par des chemins dif- 
férens , jufqu’à certain rendez-vous à treiv 
te ou quarante lieues delà , fans être pour*» 
fuivis des lroquois ,qui ne fe donnent pas 
cette peine , lâchant bien qu’ils n’ont pas 
les jarrets affez fouples pour les pouvoir at¬ 
teindre. 

Si ces Partis font de-deux ou trois cens 
hommes , ils tentent d’entrer adroite¬ 
ment la nuit dans le Village,, faifant ef- 
calader les paliffades par un ou ,deux Guer¬ 
riers pour ouvrir les portes, en cas qu’el¬ 
les foient fermées ; mais il faut remarquer 
les 0«r^«^r,aufli^bien que les autre* 
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Sauvages^ qui n’ont ni tantde cœur, ni tant 
' 1 d’agilité , fe contentent dç chercher les Ir«- 
?? quois dans leur Païî de Çhaflè ou de Pêche > 

!. n'ofant approcher de leurs Villages qu’à la 
diftance de quarante lieues , à-anoin s qu’ils 
ne foient aflurez. d’utr azile en cas qu’ils 
foient découverts ou pourfuivis ; ces lieux 
detefuge ne-peut être que de petits Forts 
gardez par les Xrttnçoïu 
Les Sauvages ne font jamais de prifon- 
1 niers aux portes dçs Villages de leurs enr 
c ™ nemis, à caufe de la diligence qu’ils font 
™ ! obligez de faire, courant jour& nuit pouf 
y fe fauver. C’eft ordinairement dans les 
Pais de GhaÆe ,.de Pêche, .& en dautres 
, lieux où l’avantage de la furprife leur don* 
ne Celui de la V î&oire , qui ils- fe faifiiïl nt 
“ S J de leurs ennemis J alors le îPartt 4e p!u,s 
y foible après avoir bien combattu.» étant 

> l# obligé de ceder & de fe-battre en retraite 

■F* fans ordre ni- difciplûje& fuyant cha- 
*F eiHi de fon côté , il ne fe petit faire que 
*1 les Vainqueurs ne.fàflent des pritonniers. 
flb ILy a -des Sauvages allez . forts & alTez 
adroits pour te’rrancr un homme, & le lieu 
dans un moment. Mais il s’en’ trouvera 
J# parmi les Vaincus , qui aiment mieux fe 
W tuer que de fe laifler prendre ; & d autres* 
G® qu’on eft contraint de.blellêr pour en venir, 
f* à bout. Dès qu’un Sauvage eft liéil chante 
flf üchanfonde mort» delà roaniere que jel ai* 
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exprimé dans ma vmgt-troifieme Lettrft. £ 
Les inqu-'s qui ont le malheur d’être pris, ' 
n’ont qu’a le préparer à destourmens a P- 
freix s ils . tombent entre les mains des ^ 
Oumamts } des Outaouas , dés Algonkins , 6c f 11 
des Sauvages de Y Acadie ; car ces Peuples ® "! 
font extrêmement cruels envers leurs cap- ® 
tifs ; le moindre fupplice qu’ils leur font j* 1 
fouffrir , c’eft d’obliger ces miféFables à 3 
mettre le doigt dans le trou de la pipe du * 
Vi^orieux lors qu’il fume ; ce, qui fert d’a- 
mufement à celut-ci pendant le voyage. 

Les. autres Nations en ufent avec beau- “ 

coup plus d'humanité. Ce n’eft pas que ®‘ fS 

depuis quelques années les Francis ta- , kj 1 
chent de leur perfuader de Jpiire à leurs en* 
remis le même traitement qu’ils en reçoi- *> 
vent. ï-’on doit conclure de - là qu’il faut 
faire une grande différence entre lesdivers 
Peuples du Canada , les uns font bons, les w 
autres mauvais ; les. uns belliqueux ,yes 
autres lâches ; les uns agiles & les autres »t 

lourds & pelants ; en un mot , il en eft ■* 

de cette .partie de v Y Amérique comme de 
ndtre Europe où chaque Nation ne fe rel- F® 
femble pas dans le bien & dans le mal : de «t 
forte que les lroqupis , & ceux que je viens j» : 
de nommer avec eux , brûlent la plûpart de itti 
leurs captifs, pendant que lés autres iè con- isi 
tentent de les retenir dans l’efclavage fans 4sl 
«n faite mourir aucun. C’eft des premia ®: 
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a dortt je .parlerai dans les trois articles ful- 
m vans. Si-tôt qu’un Parti de ces Barbares ap¬ 
proche du village, ils font autant de cris de 
ldi mort qu’ils ont perdu d’hommes, & lorf- 
qu’ils n’en font plus éloignez que de la por¬ 
tée d’un moufquet , ils recommencent le 
;a chant funefte & le répètent autant de fois 
,h qu-’ilsonttué d’ennemis. Alors la jeunefleau 
y a< deffous de feizeans, &au-de(Tus de douzeji 
fe met en haie armée de bâtons pour en fra- 
:nfi perles prifooniers , ce qu’ils exécutent de 
«Il toute leur force, dès que les Guerriers ont 
ta fait leur entrée , portant au bout de leurs 
B arcs les chevelu res de ceux qu’ils ont tuez. 
!j,ij Le jour fuivant les Anciens s’aflembléM 
ont au Confeil pour la diftribution des pril'on- 
[{( j niers , qui font ordinairement prefentez 


aux femmes ou filles dé qui les parens ont 


ji lift «UAAV* J • Jt Y*> 

^ été tuez , ou à celles qui manquent d et 
clavçs y le partage étant fait > trois ou qua^ 
tre jeunes coquins de quinze ans les pren* 
1 , nent & les conduifent chez ces femme* 
ou chez ces filles. Or fi celle qui reçoit le 
fien Veut qu # il meure > elle lui dit que fou 
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cher où ils lui font fouffrir ces cruautés 
atroces , dont je vous ai parlé dans ma 
vingt-troifiéme. Lettre / & fouvent même 
quelque chôfe encore de plus horrible» 
Mais fi Fin fortuné captif- peut vérifier qu’H 
n’a jamais tué que des hommes , ils fè con¬ 
te. :ent dé le fufijler. Si cette femme, ou 
fille , veut le firnver , ce qui arrive affez 
fouvent , elle le prend par la main, & après 
Favoir fait entrer dans fa Cabane, elle cou¬ 
pe ïes liens, lui faifant donnçr desthardes., 
dés armes, & dequoi manger & fumer : El¬ 
le accompagne ordinairement cette honnê¬ 
teté de ces paroles ; fe fai donné U vit -, je 
t'ai délié * prends courage , fers moi bien , 
n'aie pas te cœur mauvais , & [tu auras fi- 
jet.de te confier d'avoir perdu ton Pais (y 
tes. Parens. Les femmes Iroquoifet adoptent 
quelquefois les prifonnjers qu’ôn leur donne 
pour s’en fervir à, leur gré , & alors ils font 
regardez comme gens delà Nation. Quant 
aux femmes prifonriiéres on les djftribuë 
aux hommes&. ceux-ci leur accordent 
infailliblement la vie. 

Ï1 faut remarquer que les Sauvages de 
Canada .jfèchangent jamais leurs prifon- 
niers. Dès qu*ils font liéi , ils font confi- 
dérez comme morts de leurs Parens,aufli- 
bien que de toute leur propre Nation , à 
moins qu’ils niaient été fi forts bkffèz 
( quand on les appris) qu’il leur ait étéim- 
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poffible de fe tuer eux-mêmes ; en ce cas ^ 
ilsles reçoivent lorfqu’ils peuvent fe fau- 
ver , au lieu que quand les autres revien¬ 
draient , ils feraient méconnus même de 
leurs plus proches f & perfonne ne-vou¬ 
drait abfolument les' recevoir. La maniè¬ 
re dont les Sauvages font la Guerre eft li 
rude qu’il faut avoir des-corps de fer, pour 
rélifter aux fatigues qu’ils font obligea d’efo " 
fuier : Tellement que, cela jotBt au pe» < 
de quartier quiils fe font lesmns- aux au¬ 
tres , n’épargnant ordinairement ni femmes» 
ni enfans , il ne fout pas s’étonner fi le 
notnbrede leursGuerriers eft fi petit; à pei¬ 
ne quelquefois s’en trouve-t-il nulle dans 
une Nation. 

Les Sauvages ont a fiez de peine à fe té- 
fowrdre de déclarer la Guerre. Il faut qu’ils- 
tiennent bien desConfeils-, Sc qu’ils foienc 
très-aflùrez des Nations voifines dont ils 
demandent l’Alliance ou la Neutralité» 
Outre çeja »- ils veulent connaître à fonds 
les intentions de celles qui font les plu* 
éloignées , afin de prendre des roefiires ju- 
ftes , examinant férieufement les fuites & 
tâchant de prévoir tous les-accidens qui 
pourraient furvenir. Us ont la précaution 
d’envoier chez les Peuples avec -lefquels 
ils veulent s allier- » pour fa vois adroite¬ 
ment fi les Anciens ont d’aflez bonnes têtes 
pour gouverner & conseiller judicieuCe- 
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meut & à propos leurs Guerriers , dont ils 
veulent connoître le nombre aufli’bien que 
la valeur & l’expérience. Après cela ils 
coofîdérent les moiens de faire leur com¬ 
merce de Pelleteries avec les François fans 
defavantage * & ceux de pouvoir chaffer 
les Caftors durante l’hiver fans courir au¬ 
cun danger. Ils propofent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point la guerre , qu’a- 
près avoir entièrement détruit leurs enne¬ 
mis' j ou les avoir obligez d’abandonner 
leur Pais. Tel fut l’engagement du Rat 
avec Mr. DemnvilU , comme je l’ai dit ci- 
devant. 

La maniéré dont' les Sauvages fe déclarent 
la guerre en renvoiant un efclave de 
la Nation avec laquelle ils veulent fe brouil¬ 
ler ; & lui recommandant deporter-au Vil¬ 
lage de lés gens, une hache-dom le manche 
eft peint de rouge & de noir. Quelquefois 
ils en renvoient trois ou quatre , aufquels 
il font promettre avant que de partir, qu’ils 
ne porteront point les armes contre eux, 
ce que ceux-ci obfervent ordinairement fur 
leur! parole. 

Il né me refte plus qu’à vous dire com¬ 
ment ils font la Paix. Il faut favoir que ce 
n’eftjamaisqu’aprèsune longue guerre que 
les Sau vages-tâchent d’entrer en accommo¬ 
dement. Mais lorfqu’ils connoiflent qu’il 
«& de ku* intérêt dea venir-là , ils diét%* 
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client cinq , dix , quinze ou vingt Guerriert % 
plus ou moins, pour aller faire des propo¬ 
rtions à leurs ennemis y quelquefois ces 
Enyoiez vont par terre , & quelquefois en 
Canot, portant toûjours le Grand cnlumet 
de Paix à la main , à peu près comme un 
Cornette porte fon étendard. Je vousv ai 
dit dans ma feptiéme Lettrre, la vénération, 
que tous les Sauvages de Canada ont pour 
cette fameufe pipe ; il n’y a point d'exem¬ 
ple qu’ils en aient jamais violé les droits 
facrez avant l’Ambaflade du chevalier Do , 
en revanche de l’affaire du Rat * comme 
il eft expliqué dans ma dix-feptiéme Let¬ 
tre. Dès que ces Envoiez par terre ar¬ 
rivent à la portée du moufquet du. Villa* 
ge , quelques jeunes gens en fortent, & fe 
placent eu figure ovale. Auffi-tôt celui 
qui porte ce gj;and Signe de Paix y s avance. 
Vers eux chantant & danfânt la danfe du 
Calumet , ce qui fe fait pendant que les 
Anciens tiennent confeil. Si les Hibitans 
du Village ne trouvent pas à propos d ac¬ 
cepter la Paix , YOratestt vient haranguer 
le portent du Calumet, qui va rejoindre 
fes Compagnons : on régade cette bande 
pacifique de prefens, qui confident en ten¬ 
tes bled, viande & podlbn ; mais on lut 
fignifie 4 e & retirer dès le lendemain- Si 
au contraire les Anciens confentent a la 
Paix , fon ya au devant de ceux qui tx 
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prepofênt, on les fait tous entrer dans % 
Village ^ 8c on les loge parfaitement bien, 
en les défraiant copieufement pendant tout 
je tems delà Négociation. Ceux qui abor* 
dent par eau détachent un Canot pendant 
ijue les autres demeurent derrière , dans 
le moment qu'il aprocbe du Village , on 
envoie un autre Canot au-devant de lui pour 
la recevoir & pour le conduire à THabita* 
don , où les Ceremonies que je viens de dire 
fe fontauffi de; la même maniéré. Ce grand 
Calumet lert auffi à' tous les Sauvages amis 
qui demandent* paflàgê , foit par terre , foit 
en Canot ^potaraller à la. guçrre ou à la. 
ChalTe.,, . 

Dts Armoiries de qHefyues Nations Sauvages** 

vrPrès tout ceque je vous ai dit de fignor 

_France desSauvages.à fégarçLdes Scien* 

ces^vous ne trouverez- pas étrange de ce 
qu'ils ignorent auffi celles du BJafcn. Les fi¬ 
gures ici jointes vous paraîtront ridicules » 
j’en fuis fur s car elles le/onteffeédvement* 
mais au bout ducon>pte il fautfe contentée 
d’exeufer ces miférabUs /ans fe moquer da 
leur imagination extravagante. Il fuffit que, 
ce^Armoiries leur fervent* telles.queyous» 
le$ voiez * aufeul ufage que voici. 

Lorfquun parti-de Sauvages a faitquel*^ 
quecpupfur le* ennemis > en quelque çiw 
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«koit que ce puifle être , les vainqueurs ont 
k foin de peler des arbfes jufqu’à cinq oit 
Gx pieds de hauteur à tous les endroits où 
ils s’arrêtent en s’etv retournant en leurs 
Païs ; enfuite à ,l’honneur de leur victoire 
ils y peignent certaines images, avec du 
charbon pilé , &> broié dans la graifle ou 
dans l’huile. Ces marques que vous ver.» 
reZ'dépeintes 8e expliquées au chapitre fui- 
vant demeurent comme gravées fur cet 
arbre dépouillé de'fon écorœ , quelquefois 
dix ou douze ans fans que la pluie les puifle 
eifocer- . 

Ils font ceci pour faire cennoîtreaux al* 
lans & aux venans l’exploit qu’ils ont fait* 
Les armes de 1a Nation & même quelque- 
feis la tnajrque particulière du Chef du par* 
ti, y -font peintes avec les couleurs , &c. 
dont je me luis avifé de vous .faire la def- 
ctjption. 

Les cinq Nations Outaouafes portent ide 
Sinople à quatre Elans de Sable cantonnez 8c 
«gardant Jps quatre angles-, de l'écu au mon¬ 
ceau de gravier en. cceyr. 

Les llinois portent â la feuille de Hetre, 
au pavillon d’argent. ■ , 

Les N adnuejfis, ou S doux ,portent a 1 ecu* 
rejiil d eGueule mordant une Otroüflle d or. 

Les Huronf portent au Caftor de, 
açtou pi .fur une. Cabane d 4rg en f au ouliea 
djan étang. 
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Les Outagamis portent à la prairie de Stw>& 
fit traverfée d’une Riviere ferpentant en pa£ 
à deux Renards de Gueule, aux deux extréo 
mitez de Ja Riviere , Chef & pointe. 

Les Ponteouatamis apellez Puants , por¬ 
tent au chien d’argent dormant fur une natte - 
d 'or. Ceux-ci fuivent moins les régies du 
Biafon que les autres* 

Les OaHMWwr portent à l’Ours de Sablé , 
déchirant de les deux pattes un arbre de SL 
nople , mouflu & couché en face. 


Les Outcbipoues apellez Sauteurs portenfr 
à l’aigle de Sablé perché fur le Ibmmet d’un 


Rocher d 'argent f & dévorant un hibou de 
Gueule* ■ 


Explication des Hiéroglyphes ici dépeints \h~ 
avis des Lettres ABCDEFGH 
I K , placées a cêté de la Colomne 
qui reprefente le pied d’un --arbre fup- 
pofé. 


A Prendre le mot de Hiéroplyphe en fa 
.lignification naturelle , c’eft unique¬ 
ment la reprefentation des objets facrez & 
divins que nos idées fe forment ; cependant 
fans avoir égard à l’origine de ce mot Grec, 
me fervant du privilège d’une infinité d’Au- 
tours , j’apellerai fymboles Hiéroglyphe 
^ues , tout ce qui ett dépeint à cota de& 
Lettres fuiyames»- . 
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S* . 4 . Vis-à-vis de cette Lettre , vous voiez 

ksarmes de FranceUc une Hache au-deffus. 
m Qf la Hache eft le fiytribole de la guerre 
parmi les Sauvages , comme le Calumet eft 
f* celui de la Paix ; ainfi cela fignifie que les 

wt François, ont levé, la Hache , c’eft*à-dire t 

1*- qu’ils ont été à la guerre au nombre d’au-* 

tant de dixaines d’hommes que vous voiez ■ 
Si, de marques aux, environs , leiquel'es étant 

ék au nombre de j 8- font 180. Guerriers 

François. 

ont» b. Vis-à-vis de cette Lettre vous voiez 
ift une montagne .qui reprefente la Ville de 
«i Monreal , félon des Sauvages , & l’Oifeau 
partant du Commet fignifie. le départ. Cette 
Lune fur le dos du Cerf fignifie le tems-du 
Ii» premier quartier de celle de Juillet, apellée 
Cl Ja Lune au Cerf. f 

ilm C. .Vis-!-vis de cette Lettre vous décou- 

i [f vrçz un Canot, qui fignifiequ’on a voiagé 
par eau autant de journées que vous y voiez 
de Cabanes ; c’eft-à-dire , 2 t. jour. 
tiiS JD. Vis-à-vis de cette Lettre vous decou-- 
iip vrez un pied , qui fignifie qu’on a marche 

ut t enfuite autant de jours que vous y voiez de 

ndiiti Cabanes ; ç’.eft-à-dire, 7. journées de Guér¬ 
ira, riers, chacune valant 5. jieuës communes 
l'An de France , ou de vingt au degré. 

,é E. A côté de cette Lettre vous voiez 
jis une main , & trois Cabanes, qui “g™ e J lt 
qu’on eft aproché jufqu’à trois journées du 
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Vidage des IroquoisTfonontouœns 9 dont le^arv' 
mes font la Cabaneavec les deux arbres pan* 
chez que vous découvrez. Enfuite ce Soleil 
marque que c’efbjuftement à l'Orient de ce 
Village qu*onaétér Car il faut remarquer 
que fi Ton eut marché à l’Occident , les ar* 
mes de ces Smvagçs feroient placées à l’en¬ 
droit où eft la main, & îa main feroit tour¬ 
née & placée à l’endroit où font ces armes 
d/une*Cabane & deux Arbres* 

F. A côté de cette Lettre vous voicz 
douze marques , qui fignifientdouze dixai- 
nes d’hommes, comme à la Lettre A. La Ca* 
bane avec ces deux arbres tétant les armés 
•des Tfdnontoaans , fignifie que ce font des 
gens de cette Nation. Et l’homme qui pa- 
jroît couché marque qu’ils ont été furpus. 

G. Vous voiez à côté 'de cette Létu$ 
une maffuë & onze têtes , ce qui fignifie 
qu on a tué onze Tfonontouans , & les cinq 
hommes debout fur cinq marques fignifient 
autant de dixaines de prifonniers de* guerre 
qu’on amène. 

H. A càté des: cette Lettre-vous voies 
dans un arc neuf têtes, c’eft à^dire que neuf 
des agreffeurs ou du parti vainqueur ,.que 
|’ai fupofi êt*e Fr^cw", ont été tuez * 6 c 
les douze marques qui parodient 8u*deffou$ 
fignifient un tel nombre de blefïez. 

J. A côté de cette Lettre vous voiaz 
des, fléçhes décochées en l’air . Us unes cU- 
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<fp.'ks autresdelà , qui lignifient une Bonne 
défenfe ou une réfiftance vigoureufe de part 
& d’autre. 

v.K. Vous voiez les .«flèches filant tou» 
tes d un même coté > fupofé que les vaincus 
1 ont ete en fuiant ou. en le battant-cn ne- 
traite, en confufien&en defordre. 

Tout ceci réduit en quatre mots veut di¬ 
re que r8 o. Transis étant partis de Moment 
au premierquartier .de ladLune de Juillet^ 
naviguèrent vingt-un. jours. ; eofuite après 
avoir fait trente-cinq lieues à pied, ils fur- 
prirent i zo. Tfotumtouans ï l’Orierit de leur 
.Village , 4 entre lefquels onze -.perdirent 
la vie & cinquante furent» pris », avec perte 
4e la part des ;Futiçoude neuf hommes.& 
de douze bleflez , le combat.aiant été fort 
opiniâtré. 

»Nous conclurons delà vous & moi que 
nous devons bien rendre grâces à Dieu de 
nous avoir donné les moiens d’exprimer nos 
penlées & nos leqtimens par le fimple arran¬ 
gement de, z 5 . Lettres, fur tout, de pouvoir 
écrire en moins d’une minute un difcouns 
dont les Atnérkains ne Jfàuroient donner 
l’intelligence dans une heure avec leurs itn- 
pertincns.-Hicrogly phes ; le nombre qu’ils en 
•ont, quoi qu’allez médiocre, çft capable 
d’embartaffer extrêmement refpritd’unEif- 
JOféen , ce qui fait que je me fuis contenté 
jd'açrendre.lesjplus elTeatiels.plût 6 t i par,n*. 
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ceflué que par curiofité. Je pourrons-vou* 
en yoier d’autres au ffi extravagans queceux- 
vC j, mais comme ils ne vousféroient d aucu¬ 
ne utilité , je m'épargnerai la peine de les 
t racer fur le papier , en vouSépargnantie 
- t ems de les examiner. 

Je’fuis , Mortfieur , &c. 


ht Maniéré dont les Sauvages fe tégalent , & 
comment ils font cuire leur manger . 

3 'A vois oublié de dire quelque chofe de la 
manière dont les Sauvages fe régalent, 
Ce qui parmi eux n’eft pas une chofe de peu 
de conféquence, parce qu'il ne fe fait rien 
d’éclatant qu’il ne commence ordinaire¬ 
ment par un régal. 

Quand quelqu’un des Sauvages veut ré¬ 
galer lès «mis il lés envoyé inviter de bon- 
-ne heure, à peu près de la même manière 
qu’il fe pratique en ‘-France , perfonne ne 
s’excufe de s y trouver, car fe feroit faire 
un affront-de réfufer la përfôitne qui invi¬ 
te ; d’où l’on voit fouvent que tel fort d’un 
ç féftin,qüi du même pas rentre dans un autre. 

Les conviez étans arrivés à la'Cabane de 
celui qui régale, fon met la chaudière für 
de feu, grande ou petite, félon le nombre 
des penonnes qu’on doit traiter. Les vian- 
<4ës étant cuites & prêtes à iervir on avertit 
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M -*°ut I e monde de s’aprocher, en leur difimc 
Sacomkta , Saconthcta , c’eft-à^dirc, venez 
il» au fcftin, venez au feftin. Aufïi-tôt chacun 
Ida s'avance , porant en fa main Ton Ouragan Sc 
mil fa Mieoine. Un Ouragan eft uneefpece d’é- 
cuelle faitcd 'écorce deBouleau, femblable 
. aux Gamelles de bois donc fe-fervent les 
Matelots fuf Mer pour manger leur foupe : 
— La Miceine eft une cueillere de bois faite avec 
j un Coutagan, , ceft-àdire un coûteau cro¬ 
chu par ie bout, dont fe fervent les Sauva¬ 
ges pour faire leurs ouvrages de-bois. En 
[( | t l entrant dans la Cabane chacun s’affied fur 
jim, des nattes mifes de côté & d’autre ; les hom- 
Itjii mes prennent le haunbout , les femmes 
avec les^enfansfe mettent^plus bas, tout de 
jjjj fuite. Le monde étant entré on prononce le 
mot du feftin , après-quoi il n’eft plus per- 
misa perfonne d!y entrer , fufTemême un 
des conviez , parce que l’on s’imagine que 
aiwi c ^ a porterait malheur , ou empêcheroit 
)i;a l’effet du feftin qui a toûjours fa fin bonne 
,ou mauvaife. Les mots du feftin font N/- 
11^ quarté , c’eft-a-dire la f haudiere eft cuite. 

Ces paroles le prononcent à haute voye par 
11|B le maître du feftin , ou par une autre per- 
fonneàquiila donné ordre. Tout le mon- 
n U de répond tout haut Ha , & frape du poing 
contre tei re : puis il dit Gagnénojouij , c’eft- 
^ à-dire le Chien eft cuit» 

(il eft à propos de remarquer que le-chien 
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pa (T e chez les Sauvages pour une vwndedê- 
Lace , c’eft le mets le plus délicieux que les 

Sauvages puiffent fervir: U n-y a point de fe- 
ftin d<?conféquence OÙ le principal mets ne 
foit le Chien : Je ne fçaifi c-’eft un bon man¬ 
ger, mais les François qui fe font trouvez^ 
ces fortes de régales avouent que cela n eit 
pas mauvais. Les Chiens fauvages ne reflem» 
tient aux nôtres que par la facilite qu ils ont 
d’aprendre la chafle du Caftot Si de 1 Ougnd, 
Car il tient entièrement de nos Renard», 
dont il a toute la rdfemblanee; & le froid 
extrême qu’il foufifre jour & nuit, couchant 
~èn tout temps hors de fa'Cabane auffi bieU 
YEté que Ÿ Hiver , ne contribue pas peua 
leur rendre la chair tendre & déhcate. Le 
Maître prononce donc tout haut Gagne- 
noyoury , îTy a un Chien de cuit; ou bien 
‘Sconontonyoury , il y a un Orignal de cuit>, 
rar il nomme toutes les viandes que l’on fart 
*uire dans la chaudière les unes après les 
autres; à Chaque fois qui les nomme cha¬ 
cun répond Ha , & frape du poing contre 
•terre pour marquer leurs joyes & aprouver 
l'excellence du feftin. Après cela le chef de 
la Cabane prend les Ouragans d’un cha¬ 
cun, les remplit-, avec une grand eMicoine, 
•des viandes cuites clans la chaudière , Si 
•continue à les remplir tant que ladite chau- 
'diere foit vuide. 11 faut auffi que chacffn 
«lange ce que l’oa luifert, car s’il ne lefai* 
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foie pas ce feron faire honte à celui qui trài-< 
tfe ; Mais fi àbfolument il ne pou voit pat 
tout manger ce que Ion a fërvi, il eft obli¬ 
ge de fe racheter par quélque^petît prefcné 
qu’il fait au maître de la Cabane. 

De quelque animal que fe fafle le féftih, 
l'on prefente toûjours la tête toute entière 
au premier Capitaine , pour honorer fil ver¬ 
tu & fôn*Courage. C'eft aüfli la coûtume 
que cèlui qui régale ne mange point "péri- 
aant tout le repas, mais pour entretenir la 
compagnie if chaîne ou corite quelqu'une 
de fes Déliés ââions dé guerre , ou de fes 
àncêtres 5 après que tout eft fait chàriin fe 
retire fans poire , car on n’en prefente ja« 
mais à inoiris que l'on n’en ^demande , ce 
qui ârrive fort rareinént, parce que, Coih- 
me je l’ai dit dans d’autres endroits , forn 
n'y mange fié« defrôp falé , 8c quîciCi- 
te.à boire. 

Là nourriture ordinaire desSauvages eft 
le pain de' bled dinde , & la Sdgdmtrf qtli 
Cn eft füte. 

Chaque famille fubfifte de la pêche ÿ 
ChaQ'e & de ce'qu’elle féme , aiant autant 
de terre qu’il leur' eft néceffaire pour leujf 
propre fublïftance. Pour manger le ble£ 
d’Inde en pain,Ils font un peu bôüillirle 
grain dau* l’eau; après-quoi ils l’elTuyent 
éc le font féfchet au Soleil, plûs lé broyerfç 
tans un grand mortier de bôls , lepétîlffîtâl 

Tome il, IL 
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' avec l’eau tiède, & le font cuire fous la oen- ttett 
dre chaude , envelopé des feuilles du t»ê- fa,& 
me bled; & faute des fçÿilles ils le lavent ta S 
<]uand >1 eft cuit. Ils mêlent ordinairement taie 
dans la pâte des fraifes, framboifes, meures ta b 
fauvages, bluets, & autres petits fruits fecs ^’ilsv 
&. verds, pour luf donner goût, parce qu’il 
tfen a pas eft fort fade de lui-même. 

« La Sagmité , qu’ils apellent Qtet, eft cora- 
■nofée de bfed d'Inde cru , mis en farine faDS 
ai féparer ni Ia fteurnije fon ,.qu’ils font 
bouillir alfez clair avec un peu de viande & 

& de poiffon , s’il s, en ont. Pendant que la 
Sagacité cuit ils ont foin.de la remuer^fou¬ 
lent avec It.Stoca ,de peur qu’il ne s’atta¬ 
che au fond de la chaudière. LïJagamjtf 
eft toute Ja_-r>.ourruu.re des.Sauvages, & eft 
leur viande, leur pain, & leur tout, après- 
4jUoi il n’y a plus rien à atendre pour le re- 
pas. 

Auparavantl’arrivéedesFrançoi? dans les 
pais Septentrionaux, tous les meubles des 
Sauvages n’étoient que de bois d’éeorçe 
ou de pierre : Des pierres ils en faifoieqt 
des haches & des coûteaux , & du bois & 
de l’écorce toutes les autres uftenciles de 
ménage ; Mais comme ils n’a voient pas 
encore l’ufage des chaudières avant l'arri¬ 
vée des François, ils creuloient des troncs 
d’arbrçs en forme d’auge , où ils faifoient 
Attire ou plutôt piorylier leurs viandes 
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en Cette manière : ils fàifoient ùn grand 
teu, & mettoient dedans quantité de'cail¬ 
lou* & de grés qu’ils jettoient enfuite 
dans le tronc d arbré creufé, rempli d-eius 
dans lequel étoit la viande & fc pdjfla» 
qu ils vouloient faire cuire. 

Je fuis » Moniîeur, vôtre, & c . 
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’^Auitai s bien pu vpa$ î eayoier*.ua Di&îonairfcilt 
tous îçs mots Sauvages , fans en excepter aucun, 


v avec èlaficurs phra'fcs curieufes , mais cclane 
îbusxût étc d’aucune utilité i il fufit 30e vous 
vous ypueî les plus ordinaires dont on fe fcrc a tout 
ropmenc. Il y en * fuffifamraent pour un homme 
qui voudfoic paffer en C*n*d* i carft pendant la 
uavtrfe il aprenoit tous ceux qui font ici , il pour- 
roic parler & fc faire entendre des Sauvages apres les 
avpit jréquentex deux ou trois mois. 

ï! » è y a que deux Mcre$ Langues en-toute i’e- 
«enduë du C*n*d* \ que je renferme dans lei-bof- 
ncs du Flcuwdc au ^lelà .duquel il y en, a 

une infinité d'autres que peu ^Enfêfétns ont pu 
aprendre ,]ufqu’à preferrc , à^caufcfdu peud’habitu- 
te qu’ils ont cUjélvçc {çs Sauvages qui y fontficucz. 

Ces deux Merçs Langücs , fopt la Hnronne SC 
\ Algonkins La première fe fait entendre des lf- 

Î MU f n’y aiant pasplus de différence cmr’eller que 
u Normand au François. Il y a aufii des Sauvages 
qui habitent (iù IrsCôtesde la \H$uvtUiX otk qui ont 
le même langage , à quelque chofc près. Les An - 
4 *$cgusr*ns, les XorontegHt&nfins, Us Ktrt$r$n 9 ns 9 
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‘^.^c plufieurs autres Naçjpns Sauvages <juc les /ro- 
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Langue des Saüvà«I i itf 
le Crée* & le Latin le font en Europe , quoiq&il 
foùblo que ! Algon^int , dont elle cft originaire,la 
déshonorent par le peu de gens qui telle de cette 
Nation , n'étant pas deuil cens nommes tout au 
plus. 

Il faut remarquer que toutes les tanguer 
nada , à la referve de celles dont jeviens de parler, 
ne different pas tant de Y Algonkin* , que l’Jtaîicri 
de l’Efpagnol » ce qui fait que tous les Guerriers & 
les Anciens de tant de Peuples différens fe piquent 
de U parler avec toute forte de délicatcflc- Elle efi 
tellement néceffairc pour voiager en ce Païs-la , 
nu'en quelque lieu où l’on puiltc aller , on eft af* 
lurc de fc faire entendre à toutes forces de Sauva- 

f es , foit à Y Acadie ri la Bâte d* Hudfon , dans les 
acs & mêrrieehea les Iroquets , parmi lesquels H 
s’en trouve quantité qui l'ont aprifepar raifon d’E¬ 
tat , quo’tqu^iPfe trouve plu» de différence de celle-» 
ci à la leur , que de la nuit au jeu*. 

La Langue Algonkme n'a ni tons ni accens , é* 
tant auffi facile à la prononcer qu'à l'écrire , & 
n’aiantpoint de lettres inutiles dans les mots. EHi 
n’cft pas abondante rion plus que les autres Langue* 
Ainé&quaines » car les Peuples de ce Continent 
n'ont la cobnoifiance ni des Arts^nides Sciences : 
Ils ignorent les termes de cérémonies & de complî- 
mens , & quantité de verhtes dont les Européen? fe 
fervent pour donner plus d'énergie à leurs dîlcours : 
Jhne favent parler que pour favoir vivre , n’ai an t 
aucun mot d'inutile St de fapcrfiu. An fèû* y cette 
Langue n'a aï F* rti V. con/onnfc. ' ^^ 

J'ai tnis à la fin quatre tems de l'Indtctftif du ytt* 
bc j'aimfi L'indicatif fe forme-de Pinfinitif, y ajo&* 
tant la notcperlbnnelîe»*, qui veut dire en abrogé 
moi bu je ; tellement qtfc £*ha fignific: aimer , au 
lieu qu'ajoutant cette noteperfonheile in à l'infini— 
tif, on fait in fa{ia , veurvdire faune. Il en efi: 

ainfidc tous les autres verbes. 
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ïbeftjacife de conjuguer les verbes de cette Larv 
gye , dès qu’on fait le pfefent de l’indicatif. On 
ajoute à l’imparfait Ban qui fait Sn^iaban*, c’cft- 
àrdirc ,faimo'u > au parfait on met i £près la note 
pcrfonnclle , par exemple, ni ktfakia y fai aimé i 
& de même au futur un ga. x par cxcmffle, ni g*fa- 
kia ou ntn gafa ia , f aimerai. On peut faire tous 
Jes autres tems d’un verbe avec le prefent de l’indi¬ 
catif, comme par exemple , fatmereis , ni gofa* 
épaban i j'eujft aimé , ni ÇivfaJçiaban j en un mot, 
quand on Tait bien le prefent rie l’indicatif, & les 
particules qu’on doit ajouter aux autres tems , on ap¬ 
prend cette Langue en trfes-peu de tenas. Pour ce qui 
cft de l’impératif ,*îl fc forme d’un a qu’on met à la 
tête de l’infinitif 5 par exemple , fai-ta , veut dire 
simer : Afalçia , veut dire aime , & le plurier ai« 
mons y fe fait en ajoutant ta 2 la queue de l’in¬ 
finitif, par exemple , fakia , c'eft aimer , & fa* 
kiata.y eut dire aimons. Il ne nous manque^ plu* 
que les notes pcrlbnnçUes , c'eft-à-dirc , 

Je oh Moi , Nir , Vous, YLiraoua . 

Ta oh Toi , Kir, Vous & flous , K irnouant, , 

11 oh Lui , Oüir\ Iis oh Eux , Ouiraoua$ 

Nous , Niraoneint. 

À* 

A Bapdonner , délaifler , j’aban donne, TaekitMK 
Accourir , j’accours , Pitchiba. 

Agréer, plaire , j*agrée, Msrovértndan « 

Aider , aftîftcr , Maouineoua. 

Aimer , chérir , Sajtia. 

Aiguille à coudre , Chabounikan . 

Aller par terre , je vas , Tija. 

Aller par eau , Pimifea. 

Appel 1 er , nommer , Tichintkê^ 

A jrefent > Nengo/n, 








Langue dis Sauyases, 

Atîiver , ^arrive , Ta'?ouchin • 

Aflcz , c’eft aflex , MmtltK 
Avare , SafakiJJî. 

Aviron , Affoné. 

Aujourd'hui , Ningom. 

Avoir , Trndal*. 

Autrefois , piraouig*. 

Autre, Coûtai^. 

Avoine , folle Avoine, inconnue en Eurdft > Ma. 
lomtn. 

Anglois , Ouatfakami»* dachirini.* 

Admiration des Sauvages , c'eft admirable, Pilao^a 9 
en ce cas c’eft par dérifion. 

B. 

B Arfje , Mifchtto*. 

Baril , Aoytntagan. 

Bague , anneau , Dibilincbibtfon, 

Baies , Aloütâ. 

Barbue , Poiflon , Malamik» 

Batefeu ,'fufil à faire du feu , Scoûtants* 

Bas , chaudes , Mitas 
Battre , je bats , Paekité. 

Brave , courageux Soldat, Stmaganis • 

Beau , Olichtchin. 

Beaucoup , Nib$la. 

Bien-tôt , Kegatch • ^ 

Bien , voilà qui cft bien , Oücoüiltm # 

Bien , & bien , & donc > Achtndack* 

Bois à brûler , A îittïv 
Bled d’Inde , A dttamin. 

Blanc , Ouabi. 

B^irc „ je bois , Minikoui» 

Bon , Kostelatcb 
Borgne , Paskingoi» 

Bouclier , pakako*. 

Boyau , Olaktch 

Bouillon , ou fuc , Oiiabou. , 

Bord , de l’autre bord-, ou cote , Gatmt» . 

»• 4 
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Boiteux » K*'ik*tf 
Bouteille , Chichigoui. 

Brochet , Ktnongé. 

Bouillir , ou fuc de farine de bled P Inde, 
mi»* fa*. 

C. 

C Aftor , animal , Amik. 

C,a, or fus , M*ppo. 

Capot , Cfitotiomitm. 

Canard.,- Chichip , 

Caftor , peau de Caftçr, Apmtnikeui . 

Canot , Chimtn. 

Camarade * chez mon Camarade , \Hitthi 
chilfipue* 

Cacheté , en cacheté, Kîrmueh* 

Cabane , Ouikiouam. 

Capitaine , Chef, Okim*. 

C'en eft fait , Chnyt* 

Cerf , Miche***. 

Cendre > poudre , pouflîcre , finrti* 

Cela , Mmwd*; 

Celui là, M*h*i 
Chaude ron , Akifons, 

Chaudière , A$i& 

Chevreuil , AeH*s{*eh. 

Chemifc , P*pMkto»$*n. 

Chaflcr, je chaflç , 

Chercher, je cherche , K*ntA«titrtm* x 
Chemin, Mtck*n. 

Chaud , Akuhmtê, 

Cheveux , Lifts. 

Chez moi , Ent*y*n\. 

Chien , AUm . 

Chien , Ali mon s. 

Chacun , Ptpegik. 

Changer , je change, . 

Ciel, terre d'enhaut, Sf imink 4 ',<tittRt 
f tu», ■ ■ ■ 9 • 
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Langü ! ©es Sauvages. 
Connoître , je connois , KH ertm *+ 
Coucher > O utftmam 
Comment , Tant, 


Couteau , Mockfiman. 

Couteau crochu , Cêntagan, 

Courage r j’ai courage $ T agoutmijp- 
Couverture de Urne blanche , Quabiouxdn^ 
Combien , TantafeH*o\ïT**imili!t • 

Courir , Vitcbilmu 
Cul , Mis^afsh. h 

Culotfc , circonlocution , ce qui cache le cul, lÿd 
forint î\eafab t 

Champs enfemenccz , Kjtltgamnk 
Chanter , Ghnkin. 

Conftruiri V aideaux ou Canota f Chimsnftt* 

C * y 

Croire , Tt périma. 

Cueillie*** Mickcutn. r 

D* - ’ . 


D Anfer^ je danfc , Kim, r 

Darnfe des Sauvages ; aü Son >itt talcbaïïci * 
ChifkiJçoà*. 

Darder, je darde , terme ufité pou* dire , «t*. T&* 
chtpaoH*, 

D’abotd , Ouibaub. 

Délibérer /refoudre , jc détermine yTîbttindnn* 
Dérober , Xjmou;in t 
Dents , Tibit . 

Bemairi > OMêbank. 

Après demain * Oufoualafi\ 

Dire , )t dis à quel , T tt* 

Dit-il, Ï1 dit, remit fett>üfitfc, Tout* ^ 

Dieu du Ciel * Maître de la vie*' Grand JMpnt> «t*% 


inconnu. KtMhi? ManitèH* 


Donner y je donne , Milti 
Doucement y fuetbog*. 
Dormir» , Nipn, 

&m 4 | 
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Diable , méchant efprit^ Maubi*ManitOH* 
Deçà en deçà , Vndach, 

B* 


E Au , Nipi- 

Etre , refter , TapiA z . .. , x 

Eau de rie , Suc ou bouillon defeu j StéuUonakém^ 
Enfemblc , Mamaoue. 

Entendre , Nifitotaoun* 

Ensuite , Aîtpf'iaeh. 

Et , Gaye ou Miptgaye, 

En vérité Ke et. 

Enfant , petit enfant , BobiUttcbins. < 

Et bien , & donc qu*çft*ce, Tantnentie** 

En autre endroit , ailleurs , Coutadtbi. 

Encore , Miçaoaatch. 

Entièrement , N api te b. 

En avant dans les bois , Nopemenk. 

Eftimer^ je çonfidere , j’honore , iJafitelim^ 

Ecrire y j’écris , A îafinat e. 

Epcc , Siwftgan. 

Efprit , avoir de f’efprit , Nibaatcka* 

Eforit , v intelligence , être invifibic , Af #£***#« 
Eiolave , Ouac an. 

Etoile > Alan . 

En deçà Vndachdtbi* 

Egal , femblable , l’un comme l’autre » Talif", 
COHtcb. 

Eturgcon , poiflon . lamé ' 

Etonnant, c’eft étonnant ou admirable , ïWh 
F. 


F Aire , je fais-, Tocbiton 

Fatiguer, )t fuisfarigué ,Ta tufi. - î; 

Faim , fai faim r , f asiate • 

Fâcher , je me fâche , Iskatijjt. 

Faire ou tirer du feu d’une pierre s Scofêttchi. 
Faire la cuifine , je fais chauler* t terme * 
taone. 

Ic», 
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Fer , Piouabï* 

Femme , Iakoue. 

Fille , Ickoaejfens, 

Fort , fortereffe , Ouackaig'Anl 
Fort, ferme , dur, Machxaoua. 

Fort , homme de force , M*cb Kaouejfî'* 

Fourche , Naffaoual^ouat. 

Frere , N tcanich. v 

France ,Païsdc$ François , Mitïigotèihiûut\ tnda~ 
lakiank. 

Froid , avoir froid , Kikdtcb. 

Fuzil , Paskifijpan. 

Fumer , je fume du tabac , Tenta'u. 

Fumer , faire fumée , Sagajfoa. 

François , apcllez, conftru&cars de Vaiflcaux, A iitti* 
goush. 

Fils , enfant , N triant s. 

Fortifier, je fais des forts /Ouac’aik* 


G. 

Arder, je conlerve , Ganaouerima* 



VJ Gagner au jeu , je gagne , Packitan . 

Grand, en mérite, valeur, courage , &C. K itcbL 
Grand , haut Mentttou. 

Gouverner , je difpofc , Tibtrima , 

Graifle , Pimite . 

Gens , peuples , Irirti. 

Guerre, Kontobali. 

Guerriers, Nantobalitcbi\ 

Gouverneur Général de Canada y Kitchi o'itna fim 
ganicb , c’eft-à-dirc , grand Cafitaine de guer - 
te y oh grand Chef' des Soldats 
Guerroyer, faire la guerre f Nantottbalim** 

Geler , Kjffim. 

11 -gclc fort, Kijfima magat. 

H. 

H Air, J*abhorre > Cbi»g**rim*, 

Hache grande , 

Hïche petite , Ag*(koH<toni. 
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Haut, en haut , Sfim'mk. 

Herbe , Myask. 

Hiver, Vifoun . 

Hier, Pitchtlagê. 

Homme , Alifin&fi. 

Honorer, MacJ^MouafM^ 

Hiverner , je pafle l’hiver , Pipêunitks* 

Hurons , peupler , Htdouik. 

I Roquoîs y au plurier , MttchintdêMifa 
Jamais , I^aauic':^. 

Jaune , Ouzai. 

{ éfuite , robe noire^ Mtckatê oçk»l* r 
etter, je jette ^ j’abandonoe , terme de répudier fft 
üeipine > Oiufnnan. 

Jeune , Omkimhfi. 

fci>, Athond* ou Hchomnnd#, 

Î oli, propre Safeg*. 

odr, un jour , Ofanogat.^ 

Jouer, Pacfygoué. 

Incontinent , OaibAtch . 

Sfte ^ Mini s. 

Iflc ,'pcûirifMe, Minijjin. 

Ivre Fou , ivrogne, OmkiuêiL 
Imyofteur , Maldii/p. 

I* 

L -Aider, Packitdn. 

Langue, Quton . 
laç, grand ^ac , PjtchigAmwJt* 

La ; parla, tdAnda,4t}>i. 

Là^loin , par la haut , OmtfédiH \ ( 

Las, je fuis la 
Lièvre, r Ot*Apouf. 

Libéral, ^ 

Loup , Mahmgm. 

Long tems, ijvalong-tcflU, Çh*$kyjb 
Loin , t)»f tfd . 
loutre , mkik* 


H 

Uvi 

Bilià 

I* 

Haîcre 

M#, 

)bU 

Uiri, 


0 



,V.-v- 


Langue ©es 

lumière, clarté, Vtndao. 

Lettre, Mapnajgan^ 

Lune, l’Aftre de la nuit, Dthkat Ikizïu 
M. 

M Archer, je marefee*, Fimeuft . 

Marier, je prens fennpe, Omouim. 

Manger, Ontjft* 

Mauvais,, méchant, parlant des,Irritait 
Malicieux, fourbe, qui a le cœur mauvais, AL*-r 
latchitchf, 

Maîrrçflc , amie , XtirimHfcnt* 

Male, Nape. 

Malade, Qutineous # 

Mari, qui cft marié , époux , .Njtpemê* 
Marchandises Ahkatthigan , 

Mer, grand Lac fans bornes , Aga*kiMbig0m»A+ 
Medecine, breuvage 9 M*j\fkik 4 
Miroir, Ottabemo. 

Mort, Nipofûn» 

Mourir, je me meurs , Nip. 

Moucher Ja chandelle, attilèr k^fçu ^OttafauU^ 
damawtfh 
Moitié T NabtL 

Ma1, cela va mai* <*la ne vaut riez, Nafltcb *. 
AlalataU 

N O$ , nenni, K*r 
Nea, Yacb. 

Nouvelles , Tèpatchimou , JCap. 

Nouvelles, je porte nouvelles , TifatkhimiM* 
Nuit, fitbikat. 

Noir, Mackatg. 

Nager, ramer. Ta fout. 

Naviguer, je navigue, FimifcSi 

O, 

O Ui, Mi ou Mintyttfi. 

Ouï fans doute j vraiment ou \^Â9tA ou 
àt*S*K * 






Dictionnaire de tJK. 

Oifcau, PiléJ. 

Orignal, Elan, Monu 
O ors, A iackoua. 

Onîfïn , petit Ours , A faktnf. 

Où cft-il /- De quel côte eft-il/ Tanipi api. 

D’où viens-tu ? De quel côté viens-tu / Tanipi ta* 
dayenk. 

Où vas-tu ? de quel côté yas-tu? Taga Kitija* 
Orignal , jeune U petit, Manichicb^ 

Où , Ta. 

P. 

P Arler , Galoula. 

Pain P a bottekikan. 

Part -, en quelle parc, Tanipi* 

Tais, TndaUktan* 

Paix , Ptka. 

Faire la Paix , Pefyatéhi. 

Parent, Taouema. 

Paÿtr, je paye , Tipaham. 

Pas encore , £ 4 ;A îafehi. 

Parce que, ou , d’autant que* MiouintU*. 
Parèffeux , K ittimi. 

Perdrix, PiUfiotse. 

Peau y Pachiki». 

Personne , K agouetkh au Kaonia. 

Pefcfer, avoir opinion, TtUlindan* 

Petit , Ouabiiôuchéns. 

Pesé, mon pere , Nêuf\e. . 

Pendant que , Megoatch. 

Peu, Mc Mangis. , 

Peine , être en peine, être inquiet , Tdimiffi. 

Piller , Mitifi, ‘ 

Pilé, mortier de bois i piler du bled d'Inde, ÜM!- 
tagan. 

< , avoir pitié , Cbaoutrim *« 

Petfuaùon , Ttr*rig*n. 

Prc«c, affiia: 

caUuuct* Toagan* 
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Pli vjt , TJmioHtn^ 

PNpn, Mouskinct. 

Plat d’Erablc , S ouït *Miekoa*« 

Puis, c n fuite * Mtpidach. 

F o iifans , Kikont. 

Poiflons blancs y 4tti\*mtkê 

Pourcclainc , grain de poùrcclaïne , Aoüii$^, 

Point du tout , f {pmamenda. 

Poil des animaux, PioitiL 
' Potage, Capp*t*gan, * 

Porter , Pitou ou Vitu* 

Pourfuivre , N opinais. 

Point du tout, K ngoutteh* 

Pourquoi, Tanintniien. 

Poudre à tirer , Pingoe Maeksté* 

Prendre, je prens , Takouna». 

Printemps , Mtrockamink• 

Propre , S*feg* t 

Prier Dieu , T Alarma Kitchi Manitomi . 

Proche, Peehouetch . 

Perdre au jeu , je pers , Packtlagut* 


CL 

Q Ui c(l - ce l Ouaneouiné . 

Qui eft celui-là ? Quantouini M*h +4 
Qiiîy-a-t'il t K *l(Ouanen+ 


R. 


R Acine, Oufiikouis. 

Raifon, avoir railon , T*pê0* 

Rencontrer , NantouneotiP- . 

Rcpofer , Cbinkich*n . 

Regârdcr x Ouabemo . 

Regretter, Goüilotnn , 

Rivière , Siptm . 

Rien , Kaktgau* 

Rire , Kapi, 

Ro^e, Ôtfala. m . . 

RojUe Franoe , gr^ad Chef des ïrvrçois * blttttgott 7 
K'Hhi.Oiim*. 
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Rouge,couleur , ' 

Rouge, poudre rouge eftimee de» Sauvage», 0*i 
lamar. 

Renard, OutxgamL, » 

Raifm , Choemnt>. *“ 

Rcfpcâer, T*lsmis1(*f* . 

S <Aç, ». 

Sachet à tabac, KxfpitMg^fl^K 
Sans doute * Anmorteuk** - 
Sang, Mif{ou*. 

Saluer , Mackxotilu* 

Sabîe., 

Savoir, Kj{irtnd*n. 

Soldât , ^iwag-aTUÉ^.* 

Soleil , JC(/îr 
Souliers , Mackifîn. 

Sugr, Matoutou. 

Songer, pe&&r, Tilelitidath * 

T. 

T Abae ^ 

Tafle d’écorcé, Oulxgtn. 

Terre , Ac \9 ou Ackouin. 

Tête, Qfifiifoww. 

Tems, il y a long^tems , Ch*eh*Ji Tir*ëH*gH 
Tout par tout, Alottch iogê,^ 

Tomber, Pan'ifirK v 
Tourterelle, Mim». - 
Toujours, Ka\eli. 

Tout, K*\inx. 

Troquer , Ttttouxn. 

Très * fort, Magat. 

Trifte , être trille , Talijpmi» 

Trouver, JStxntûuntoux. 

Trop, Ojfam. 

Trop peu OJfami mxngiu & 7 

T^fr i N»/*. i 

‘ïicu, gréa , 


-«iîîJSîSe 5 "* 

















y. 


V Àifleau , o« grand Canor , Xittki Chim *». 
Valeur , c'eftde valeur, de conférence, 
Arimat. 

Verfer, StbiVmm. 

Vérité , en vérité , Ktkit. 

Vent , Loutin. 

Ventre , Mifchimomt , 

Venir, Pimatck «• 

Vite , Ouiltbik. 

Village , Otédtnank. 

Vin , fuc ou bouillon de raifin * Cbotmi * 
Vifîter, rendre vifite, PimaœnJ[& s 
Vieux , Ktotéêcbiins. 

Vivre , Noutchimcu . 

Viande , Oui*s. 

V * , Patchtgon. 

Voilà qui eft bien , OueouUm . 

Voîtr , piller , dérober, is/moMiin, 

Voir, Outbemo 
Vouloir , Omfcb. 

Vie, Nüutcbimeum, 



Y. 


X Euft, Ouskmchik, 

Je me contente de mettre Ici (culcmeoj: Ici quat< 
tre tetas de Hndicatif d'un feul verjbe, fur cpjoi oa 
pourra fè régler pour tous les autres. J'aurois bien 
pu m'étendre un peu plus fur cette matière > mai$ 
il y auroit tant de chofes à dire qui m’cnjraînc-r 
roient de l'une à l'autre , qu'il faudroît à ta fin me 
réloudrc a faire^une Grammaire çn fçrnuq. 

Aimer, $*{**<, 


}*aime y % 

Tû aimes } Kj f*k**<. 
U i aimc , Oh . 


Prcfcnt. 
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Nous aimons > Ni fakiamin. 

Yous aimez, xifaktaoua. 

Nous & vous aimons , KifafyiatMnAQtt** 

Us aiment, Sakiaouak. 

Imparfait. 

J’aimols , Ni faï’iaban. 

Tu aimois , Kj fa\iaban. 

Il aimoit, Ou fakiaban. 

Nous aimions , N* fakiaminabxn. 

Vous aimiez , Ki faljaouaban. 

Nous & vous aimions , K» fakimnouaban* 

Us aimoient , Saljabantli. 

J‘ai aimé , Ni hifa^ia. 

Tu as aimé , KJ \ifakia. 

11 a aimé , Ou ftifafo*» 

Nous avons aimé, Ni ifa 1 iAmin. 

Vous avez aimé , Ki kiftjfitfamin 

Nous & vous avons aimé , i\i {if* iamityMH** 

U& ont aimé , Kifaktaouac. 

J’aimerai, NingafA':i*. 

Tu aimeras, Xj gafa ta? 

II aimera. Ou gafakia . 

Nous aimerons , N in gafà'iamin* 

Vous aimerez, Ki'gafa tüoua. 

Nôus & vous aimerons, Ki g*fa{iaminaon* 9 
Us aimeront ^Gafa^taouak. 

Aime y A[*\i*. 

Aimons, A[a\iAt* % 

A l’égard des noms ils ne fe déclinent point » 
le plurier fc forme d’un k. > qui finit en voyelle à 
la fin du mot, par exemple : Altfinaft , qui fn* 
grnfic un homme j on dit au plurier AlifinaptJ^ , 
e’eft-à-dirc, des hommes > & s’il finit par une 
cuafo&e, on n’a qu’à ajouter ii , pat exemple mi* 









.. Langue des Sau va 6es. i$f 

^ * lignine une Ifie, auquel mot pofanc t i\ £ lat 
ôn trouvera Miniffik, qui font des ifles. Di î 
« nenic que Pas ifigan , qui lignifie un fiifil au 
gpucr , & Pasfyfîgtnili , des w/îls au. pluriel 


Manière de compter des Algonkins. 

U N, Ptgik. 

Deux , N inc b * 

Trois, Niffoue. 

Quatre , Neou. 

Cinq , Naran. 

Six^, Ningoutouaffou* 

Sept, NjnchoualJou. 

Huit , Ntffouaffou. 

Néuf , Changaffou* 

Dix , Mittaffou. 

Onze , Mittaffou , achi , pegtfc 
Douze , Mitaffpu acht n inc h. 

Treize, Mitaffou achi riiffou #. 

Quatorze , Mitaffou achi ntotiy^ 

Quinze, Mitaffou achinaran . 

Seize , Mitaffou achiningotonaffm. 

Dix-fcpt, Mitaffou acht ninchouaffom. 
Dix-huit , Mttaffou achi niffouaffotu. 
Dix-neuf, Mttaffou achi changaffou* 

Vingt, Ninchtana. 

Vingt-un , Ninchtana achi f cgi 
Vingt-deux , Ninchtana acht mnch é 
Vingt-trois , Ninchtana achi niffou #* 
Vingt-quatre , Ninchtana achi neou . 
Vint-cinq , Ninchtana acht itaran . 
Vingt-fïx , Ninchtana achi ningotouaffiu< 
Vingt fept, Hinchtana acht ntnehoaffom. 
Vingt-huit, Ninchtana achi niffoaffo . 
Vingt-neuf, Ninchtana achi changaffi* 
Trente , Niffouemitana . 

Tj$occ-un, Niffouemitana achi <$•<* 








$j 6 Dictionnàïm de lï* 
Quarante , Neoumitana* 

Cinquante , Haran mitant. . 

Soixante , NïngotUouaflM mitant. 

Septante , NPncbouaffoté mitant. 

Huitante , NijfouaJJou mitana . 
Nonanre^C^^ÿaw muant. 

Cent, Mitajfou mitant. 

Mille , Mitajfou mitajfou mitana. 

Quand on fçaura une fois compte riufqucs a cent, 
on pourra facilement compter par dix aines de nrile 
jufques à cçnt mille , qui cft on nombre quafi in¬ 
connu des Sauvage^ , 6 c par conféqucnt inufué 
en leur Langue. 

Au refte , il faut prendre garde de bien pronon¬ 
cer toutes les lettres des mots , & d!appuyer fur les 
A , qui fe trouvent à la fin. 0*rn'a pas de peine à 
le faire , car il n’y a point de lettre du gozicr , ni 
du Palais , comme le j confone des EfpagnvU , leur 
/ ou leur x , non plus que comme le th des An* 
flots , qui met une langue étrangère à la torture. 

Je dirai de la Langue des Hnrpns & des Iroquois 
une chofp afTez curicufc, qui cft * qu'il fie s'y trouve 
point de lettres labiaUs j c’.cft à dire Àt'h.yf , m,p. 
Cependant cette Langue des Hâtons paroir-etre fort 
belle & d’un fon tout-a fait beau > quoi qu'ils fcc fer* 
inctu jamais leurs lèvres en parlant. 

Les Jroqnois s'en fervent ordinairement dans leurs 
Harangues , & dans leurs- Confeils, lors qu'ils en¬ 
trent en négociation avec les Frtoïfois où les An - 
fiais. Mais entre eux ils ne parlent que lcur langue 
maternelle. .♦- 

Il n'y point de Sauvages en Canada qui veuillent 
papier F tan fois y à moins qa’ils ne croyant qu'on 
pourra concevoir la force de leurs paroles , tetté- 
ment qu'ils le veulent bien favoir avant que de^'er? 
pofer a vouloir s'expliquer, à moins que la néceflrr 
té ne les y oblige , lors qu'ils fc trouvent avec ^def 
Çftureurfiicboy quwi’cntçjiduot pa$ leur Langue, 




S AU VA «fS. î >7 
Je dis donc , pour revenir i celle des H ht on s- # 
que n’ayant point de lettres labiatn , non plus que les 
iroquois , il cft prcfquc impoflible qtoe les uns ni les 
autres pulflcnc jamais bien apprendre le François. J’ai 
paffe «quatre jours à vouloirfaîreproftonçer à des JH». 
%•rons les lettres Ubtaltu T mais je n'ai pu y réttdir , te 
je crois qu’en dix ans ils ne pourront 'dire ces 
mots ,, Bon 0 Btls , Monfiour , Tontchartrain $ é*r 
au lieu de dire Bon , ils diroient Ouon , au lieu de 
Fils , ils prononceroient Rils ; au lieu de Mon fleur , 
Ctounfliur , au lieurde Fonuhartrnin , G ont ch •*- 
$r*in. 

fai mis ic! quelques mots'dc leur -tangue , afin 
que vous voiez par curiofité la différence qu*Ü y a 
deda précédente à celle-ci, dont vous pourriez faire 
telle remarque qu’il vous plaira. Au refte , eileffe 
parle avec beaucoup de gravké te prcfquc tous les 
mots ont des afpirations, l’H devant être prononcée 
le plus qu’il cft poiTîble, 

Je ne fâche point qu'aucune Langue Sauvage de 
4 Canada ait de l’F. Il eft vrai que les BJ fnnnpês te k« 
Cnncfitaros en ont > mais comme ils lont iituez au 
delà du Mijfijflpi fur la Rivière Longue , ils (ont auo 
delà des bosncs du C*n*U> 

Quelques mots Hurons . 

*À Voir de l’cfprit, Hondicum. 

fifprit. Divinité , Q^#. 

Le feu , T fi fl a. 

Le fer , Oouifla . 

Femme, Qntgbtiw, 

Futil, Ourpoutntn. 

Se fâcher , être fâché , OuUgéfMtB* 

Il fais froid , Outoirhn 
Graîffc, fyouiton. 

Homme , Onnonkone* 
i£iicr, Hwrbih*. 





4^8 ÜrrTTONNAlRE de C'A 
■Je Zaïre, ffiflufit. 
loin , Dcherén. 

"loutre, Taoiïinet # 

Non, Sta.*. 

Oui, Endae. v 

Cafuract, pipe, GànnondMokA. 

Proche, Tous einhi*. 

Soldats, Stynrtguêtté. 

Saluer Ignoron. 

Des Souliers, Arrachiàt*. 

Te trafique , Attendinà». 

Tout à-fait, Tiaoundh 
Tous* Aomffi . 

Tabac, Oyngou*. 

C’cft de taleur , difficile, de tonfëquence, 
noron. 

S'en aller, Sarasfyou*. 

Avare, Onnonftê. 

Beau , propre , Akouaftt. 

Beaucoup , Atoronton . 

Voilà qui eft bien , Andefa, 

Ï e bois 9 Ahtrrha. 

ilçd d’Inde , Onneha . 

Des Bas, Arrhich . 

Une Bouteille , Gatfeta. 

Brave, qui a du coeur , Songnitike, 

C'en eft fait, Houna. 

Mon *}rere , Tatfi. 

Mon Camarade , Yàttaf #. 

Xe Ciel, Toendi. 

Cabane , Honnonchia % 

Cheveux , Eonhor*. 

Capitaine, Otcon. 

Chien , Agnienàrt. ' 

Doucement, Skciionh*. 

Poux , S\en*n. 

Je dis * Attntta. 

Detuain y A^hiUk^ 
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